ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE PUBLIQUE ANNUELLE DU LUNDI 22 DÉCEMBRE 1924. 


PRÉSIDENCE DE M. Guiccaume BIGOURDAN. 


En ouvrant la séance M. Gurczaume Bicourpbax prononce l’allocution 
suivante : 


Messieurs, 


Une belle tradition trace invariablement à votre président son/rôle ‘dans 
cette séance publique annuelle : il doit au moins évoquer le souvenir 
de nos confrères moris récemment, et ainsi poser, en quelque sorte, une 
pierre d’attente pour un éloge ultérieur, plus digne à la fois de leur vie 
laborieuse et de leurs importantes découvertes. 

Vous les ans, hélas! grand est le nombre de ceux que la mort nous a 
ravis : dans l’année qui finit nous avons perdu un membre de la Section 


de Géographie et Navigation, M. Bertin; — un membre libre, le prince 
Bonaparte; — un membre de la division des Applications de la Science à 
l’Industrie, M. de Chardonnet; — un associé étranger, — trois correspon- 


dants nationaux et trois correspondants étrangers. 

M. Louis-Emile Bernn, doyen de la Section de Géographie et Naviga- 
tion, avait été élu le 23 novembre 1903, et.1l fut président de notre Aca- 
démie en 1923. Né à Nancy le 23 mars 1840, il passa par l'École Poly- 
technique (1858) et en sortit dans le génie maritime (octobre 1860). 
Nommé ingénieur des constructions navales à Cherbourg, il s'établit alors 
dans cette ville : toujours 1l lui est resté attaché. 

Dès 1884, deux années après sa sortie de l’École d’Application, 1l se fit 

remarquer par d'importants travaux sur l'assainissement des navires à 
vapeur, au moyen d’une ventilation beaucoup plus énergique qu'on n'avait 
su l’obtenir jusque-là. 

Depuis longtemps, l’ancienne marine à voiles tentait d'améliorer l’état 
sanitaire des bâtiments, et en particulier de ceux destinés aux transports 
des malades, hommes ou animaux ; mais les résultats obtenus par la venti- 
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lation à bras restèrent très insuffisants: et ils l’étaient encore au début de 
la marine à vapeur. 

M. Bertin eut l’idée très simple, mais extrêmement féconde, de ménager, 
dans la construction de la coque du navire, de longstuyaux ou canaux d'appel 
d'air, aboutissant à l'enveloppe des cheminées des machines : la chaleur de 
ces cheminées produit un tirage énergique et renouvelle l'air des parties 
basses du navire. Les premiers essais de ce dispositif, appliqué à un trans- 
port déjà existant, le Calvados, eurent un plein succès, car la mortalité des 
malades transportés diminua immédiatement des trois quarts; en outre, la 
durée des navires en bois se trouvait doublée. Sur un rapport de lillustre 
Dupuy de Lôme, notre Académie attribua le prix Plumey (1872) à M. Bertin, 
après avoir ordonné l'insertion, dans le recueil des Sapanis Etrangers, du 
Mémoire où il avait consigné ces beaux résultats et les moyens employés 
pour les obtenir. La publicité donnée ainsi par l’Académie à la ventilation 
du Calvados fit entreprendre immédiatement à l'étranger de nombreuses 
applications du nouveau procédé. 

De très bonne heure aussi, dès 1865, M. Bertin envisagea l'étude des 
mouvements des navires sous l’action des vagues de haute mer ; et peu après, 
en 1867-1808, il imagina un instrument enregistreur, ce qu'il appelle un 
oscillographe, pour perfectionner ces recherches, qu'il a poursuivies pendant 
longtemps. Les conséquences pratiques en furent l'amélioration de la stabi- 
lité contre le roulis, en augmentant la résistance de la coque dans l’eau, par 
l'emploi de quilles latérales. Ce procédé, essayé d’abord avec succès sur de 
petits bâtiments, a été adopté partout; et même il s’est montré plus efficace 
encore sur les grands navires que sur les petits. Ces recherches valurent à 
leur auteur, en 1882, une partie d’un prix extraordinaire de 6000". 

Pendant la guerre de 1870, M. Bertin remplit les fonctions d’officier du 
génie militaire, et organisa les lignes de défense dé Carentan. 

Un autre ordre de recherches fructueuses, entreprises par lui dès 1890, 
fut la protection des navires de guerre contre l'effet destructif des projectiles, 
par l'emploi d’un cloisonnement cellulaire : cette idée qui a largement fait 
ses preuves, ne fut pas d’abord appréciée en France, où on la considéra 
plutôt comme une singularité sans importance; mais elle fut appliquée 
immédiatement à l'étranger. 

L'augmentation des épaisseurs de blindage, exigée par les progrès inces- 
sants de l'artillerie, entraînait des difficultés de tout ordre pour la flottabi- 
lité des navires, surtout pour ceux de faible déplacement : comme ces che- 
valiers du moyen äge, de plus en plus bardés de fer, ils pliaient sous le poids 
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de leur cuirasse. Alors M. Bertin imagina la ceinture de blindage, combinée 
| avec une tranche cellulaire, voisine de la ligne de flottaison, tranche desti- 
née à limiter l'importance des avaries. D’abord il appliqua cette méthode à 
des navires de petit tonnage, restés jusque-là sans protection, et il les 
composa d’une tranche protégée, placée au-dessus d’un pont blindé qui 
recouvrait les cales et les parties vitales du navire. Cette forme, plus ou 
moins modiliée, s’est généralisée : en 1885 on comptait, à flot ou en 
chantier, 17 navires à flottaison cellulaire ou protégés, tandis qu’en 1896 
il y en avait 120. 

L'étude des conditions d'équilibre des navires actuels, aux formes trés 
variées, est beaucoup plus difficile que pour les navires anciens, dont les 
formes extérieures étaient presque toujours semblables entre elles. Pour 
résoudre cette question d'équilibre, dont l'importance est évidemment pri- 
: mordiale, M. Bertin, un des premiers, imagina de l’étudier sur de pelits 

modèles, dont on suit les évolutions sur un bassin; et cette méthode s’est 
généralisée depuis. 

Tous ces travaux avaient valu à M. Bertin une réputation de précurseur; 
et lorsque le Japon voulut se créer une flotte moderne, c’est à lui qu'il tit. 

L appel; il resta en Extrème-Orient de décembre 1885 à mars 1890 ; el avec 
un crédit relativement faible, même pour l’époque (70 millions de francs), 

il sut créer l’arsenal de Sasebo, dans la nier intérieure du Japon, et cons- 
truire trois croiseurs rapides, fortement armés, qui firent leurs preuves 
dès 1894, à la bataille du Yalou; en outre ils ont conduit aux croiseurs 
de combat d’aujourd’hui. 

De retour en France, M. Bertin servit à nouveau son Pays, à Toulon 
d'abord, comme sous-directeur de l'arsenal, puis à Paris (1892), successive- 
ment à la direction del École du Génie maritimeetau Ministère dela Marine. : 

IL fut atteint par la retraite en 1940, mais son esprit conserva cette 
activité variée qui déjà, en 1865 et 1868, lui avait fait étudier le droit, pen- 
dant ses loisirs d'ingénieur de l’escadre du Nord : son président de thèse, le 

- célèbre juriste Demolombe, l’engagea même vivement à quitter la marine 
pour se consacrer au droit, en concourant pour l’agrégation. 

Au Japon, où sa mission nécessita de nombreux voyages, il visita les 
vieux temples, les tombes des héros populaires, et recueillit ainsi les élé- 
ments de son Histoire,des guerres civiles du Japon. W'avait fondé la Socreté 

_ franco-japonaise de Paris et en était resté président. Depuis 1871 il appar- 
tenait à l'Académie pontificale des Muovi Lincer, et à des époques diverses 
il était devenu membre de Sociétés spéciales, comme les Nayal Arehitects 
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anglais, la Société des Architectes Navals français, l’Académie de Marine, etc. 
Il était membre également du Conseil supérieur de la natalité. 
Il s’est éteint sans souffrances, à 84 ans, le 22 octobre dernier, à la 
Glacerie, près de Cherbourg, où il passait ordinairement la saison d’été. 
Son œuvre a porté au loin le prestige de la Françe, et son nom vivra 
comme celui d’un des meilleurs serviteurs de la marine, à côté de ceux de 
Dupuy de Lôme et de de Bussy, qu'il avait remplacés parmi nous. 


Nous avons perdu aussi un membre libre, le prince Roland Bonaparte. 

L'ancienne Académie des Sciences avait des membres honoraires, qui 
furent ordinairement de grands personnages de l'État, cultivant parfois 
eux-mêmes la Science et la favorisant toujours de leur crédit et de leur for- 
tune. Nos membres libres sont comme les héritiers naturels de ces hono- 
raires, et le prince Bonaparte avait trouvé place au milieu d’eux, en donnant 
l'exemple rare d’un homme fortuné, préférant le travail à cette oisiveté 
dorée, aux multiples facettes, idéal de la foule, mais qui, dit-on, ne par- 
vient pas même à tromper l’ennui. 

Il naquit à Paris-Auteuil le 19 mars 1858, et était, par son père, le prince 
Pierre, petit-fils de Lucien, frère de Napoléon. Encore enfant, il vit les cir- 
_constances tragiques où Victor Noir trouva la mort, puis le procès qui en 
fut la conséquence, événements qui révolutionnèrent la dernière année du 
Second Empire. 

Après l’année terrible, il accompagna sa famille en exil; puis, en 1854, il 
vint terminer ses études au Lycée Saint-Louis, qui le conduisit à l'École de 
Saint-Cyr trois ans après. [l en sortit en 1879, dans les premiers rangs, 
comme sous-lieutenant, et bien résolu à servir la France, à consacrer sa 
vie à l’armée qu'il adorait. Mais il dut y renoncer en 1886, quoique 
toujours il se fût tenu à l'écart de la politique. 

Dès ce moment c’est à la Science qu’il se donna tout entier, 

Marié en 1880, et devenu veuf en 1882, dès l’année suivante il étudiait, 
à l’Exposition d'Amsterdam, les riches collections anthropologiques qui s'y 
trouvaient réunies ; bientôt après, 1l résuma dans un ouvrage important (!) 
les observations qu'il avait faites sur les habitants de la Guyane hollandaise. 
Ce fut aussi le début d’une collection de photographies anthropologiques, 
constamment enrichie depuis. 

Durant les années qui suivirent, il entreprit de nombreux voyages d'étude, 


(1) Les habitants de Suriname, Paris, 1884, 1 vol, in-fe, 
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pour continuer ces recherches, auxquelles il adjoignait déjà la Géologie 
et la Botanique. Telle fut aussi l’occasion de commencer une riche collec- 
tion de roches et de minéraux, ainsi qu’un herbier qui devait prendre, dans 
la suite, un développement monumental. 

Pour donner tous leurs fruits, de tels voyages doivent être préparés avec 
soin, et ainsi le prince Roland fut amené à former peu à peu cette biblio- 
thèque célèbre qui occupe la place d'honneur dans le grandiose hôtel de 
l’avenue d'Téna. 

De 1890 à 1906, il étudia la question trop négligée des mouvements 
périodiques des glaciers: environ deux cents furent mis en observation, tant 
dans les Pyrénées que dans les Alpes. Pour les plus importants, on en dressa 
un plan complet, appuyé sur une triangulation, et où l’on reportait les 
observations faites annuellement de juin à septembre; et ces documents 
servaient de base à une étude complète. Pour les glaciers secondaires, ou 
Jalonnait seulement leur front par des pyramides de pierre que tous les 
touristes ont remarquées, dans la région de Chamonix notamment. Il montra 
ainsi que les mouvements d'avance et de recul des glaciers s'accordent assez 
bien avec la période climatérique de 35 ans de Brückner. L'importance 
de ces travaux fit appeler le prince Roland à la présidence de la Commission 
internationale des glaciers, instituée à la suite d’un Congrès géologique tenu 
à Zurich en 1894. 

Tout en servant ainsi la Science par ses travaux personnels, il lui apporta 
constamment un appui libéral et délicat. C'est ainsi qu'il contribua puis- 
samment à l'édification de l'Observatoire Janssen au sommet du mont 
Blanc, — qu’il dota le laboratoire zoologique de Banyuls-sur-Mer d’un 
bateau à vapeur, le Roland, spécialement adapté aux études maritimes, — et 
qu'il coopéra aux premiers lancers de ballons-sonde, dont les résultats ont 
conduit L. Tesserenc de Bort à la découverte de la stratosphère ou zone 
isotherme de la haute atmosphère. : | 

Sa généreuse intervention dans la mesure de la méridienne de Quitto 
mérite d’être particulièrement rappelée : 

Au xvu‘ siècle, alors que la Géodésie était une science presque uni- 
quement française, le Gouvernement de Louis XV, à la demande de l’Aca- 
démie des Sciences, organisa deux célèbres missions, chargées de mesurer 
des arcs terrestres, l’un situé vers le pôle nord et l’autre au voisinage de 
l'équateur : c'était le meilleur moyen de trancher une question importante, 
alors vivement discutée, celle du sens de l’aplatissement de la Terre. 

De telles expéditions, qui n'étaient pas sans danger, présentaient alors 
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de grandes difficultés, dont certaines persistent encore; et d'Alembert à 
pu dire, en parlant de celle du Pérou, qu’elle fut « l’entreprise la plus 
grande que les sciences aient jamais tentée »; cette mesure se pro- 
longea 10 ans. 

_ Les progrès de la Science aidant, il était devenu nécessaire de reprendre 
celte mesure au xix' siècle; et la France, forte de ses droits acquis au xvin*, 
revendiqua cet honneur. La mesure fut donc reprise en 1899 par Île 
Service géographique de l'Armée, sous les auspices de notre Académie, 
et la direction du colonel Bourgeois, depuis général, et qui est devenu 
notre confrère. Les entraves d’un climat défavorable retardèrent l’achè- 
vément du travail, et, après quatre années d'efforts, on put craindre de le 
laisser inachevé. Le temps pressait, et les difficultés budgétaires faisaient 
hésiter les pouvoirs publics; c'est alors qu’un don généreux du prince 
Roland sauva le prestige de la France. 

De telles interventions ne pouvaient rester secrètes; mais, en bien d’autres 
occasions, le plus souvent ignorées, le prince a tantôt corrigé les rigueurs du 
sort pour des savants malheureux, tantôt aidé à l'achèvement d'œuvres qui 
sans lui pouvaient être compromises. Ÿ 

Ce rôle de mécène, et les travaux personnels du prince Roland Bonaparte, 
le désignaient pour succéder parmi nous aux anciens membres honoraires, 
el il fut élu membre libre le 4 février 1907. j 

Loin de considérer ce haut témoignage d'estime comme une invite 
au repos, il redoubla d'activité, s’occupant particulièrement de botanique 
cryptogamique : ses Notes ptéridologiques forment 13 volumes. En même 
temps, son hôtel de l’avenue d’Iéna, où il accueillait si cordialement les 
travailleurs, devint plus que jamais le rendez-vous des nombreux Congrès 
scientifiques tenus à Paris avant la grande guerre; il aimait particulièrement 
à leur faire les honneurs de sa magnifique bibliothèque et de ses riches 
collections.* 

Un grand nombre de Sociétés savantes l'avaient appelé à elles, et bien 
souvent 1l leur apporta des concours précieux. Après la guerre, comme 
beaucoup d’entre elles, durement éprouvées, avaient un avenir incertain, 
il les aida puissamment; de leur côté, après lui avoir témoigné leur recon- 
naissance durant sa vie, elles vinrent à ses obsèques, en nombre tout à fait 
inaccoutumé, lui exprimer la fidélité de leur souvenir. 

Pour l’Académie des Sciences, il avait, dès 1908, consacré d'importantes 
sommes à la célèbre fondation Bonaparte, destinée, suivant son expression, 
à « provoquer des découvertes en facilitant les recherches des travailleurs 
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ayant déjà fait leurs preuves en des travaux originaux, et qui manqueraient 
de ressources suffisantes pour entreprendre ou poursuivre leurs investiga- 
tons »; puisse son exemple trouver des imitateurs, au grand profit de la 
Science el pour le bon renom de notre Pays. 

Le prince Bonaparte était d’une haute stature; sa voix forte, souvent 
impérieuse, saccadée, avait un je ne sais quoi de militaire. Sa robuste 
constitution lui promettait encore de longues années: mais une cruelle 
maladie, qui l’a tenu éloigné de nos séances pendant près d’une année, 
l’a enlevé à l'affection de sa famille, de notre Académie et de nombreuses 
Sociétés savantes, le 14 avril dernier. 


On a reproché aux Académies, tantôt de vivre surtout dans le passé, — 
tantôt de trop s'attacher à des recherches sans utilité pratique, autrement 
dit de négliger les applications. 

Ce reproche n’est pas d’hier, car après la mort de Colbert, lorsque 
Louvois l’eut remplacé comme « protecteur » de l’Académie des Sciences, 
il souhaita, dit le spirituel Fontenelle, historien de l’Académie, qu’elle 
« s’appliquât principalement à des travaux d'une utilité sensible et 
prompte ». Ce souhait, qui alors était un ordre, et qui a été reproché à 
l’impérieux ministre, semblait ignorer que la pratique prompte est surtout 
fille de la théorie, et que ce sont les découvertes de laboratoire qui pré- 
parent celles de l’industrie. Aujourd’hui les exemples abondent qui le 
montrent à tous les yeux. 

Fidèle à cette idée, l’Académie des Sciences a toujours appelé à elle 
de grands réalisateurs, sauf à hésiter parfois sur le choix de la section où 
elle devait les placer. Même, allant plus loin, elle a créé pour eux, en 1918, 
la division des Applications de la Science à l'Industrie. 

Un des premiers membres de cette nouvelle division fut le comte de 
Cuarpoxver (!), l'inventeur de la soie artificielle. 

Il naquit à Besançon le 1°" mars 1839, et après des études faites dans sa 


(t) Louis-Marie-Hilaire Bernigaud, comte de Cnarponner de Grange, était issu 
d’une famille bourguignonne; son arrière grand-père, Bernigaud de Grange, fut 
président de l’assemblée de la noblesse et député du baillage de Chalon-sur-Saône 
en 1780. 

Attaché longtemps à la personne du comte de Chambord, notre futur confrère . 
conserva cette charge jusqu'à la mort du prince, puis il reporta ses affections dynas- 
tiques sur la branche espagnole des Bourbons, comme en témoignent divers de ses 


articles de presse. 
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famille, sous la direction de son père, il fut admis à l'Ecole Polytechnique 
en 1859; de là, son rang de sortie le conduisit à l'École des Ponts et 
Chaussées. 

Pour des raisons de famille, il démissionna d’élève-ingénieur et entreprit 
des voyages à l'étranger; puis il s’occupa de cultures diverses. En même 
temps il étudia des procédés scientifiques applicables à l’industrie, tout en 
s’adonnant à la philosophie des Sciences. 

Par son mariage avec M": de Ruolz (1866) il devint le neveu d’un 
inventeur et réalisateur de grand mérite, dont il suivit l'exemple en créant 
dans sa maison un important laboratoire; et il passait à Besancon la plus 
grande partie du temps que lui jaissaient ses fonctions à la petite cour du 
comte de Chambord. C’est dans cette capitale de la Franche-Comté, où la 
présence d’une Université lui permettait de fréquenter des savants éminents, 
qu'il effectua nombre d’études dont l'originalité reste frappante après bien 
des années. Il y dirigea:quelque temps les travaux de ses amis, comme pré- 
sident de l’Académie des Sciences, Belles-Lettres et Arts de Besancon, et 
aussi de la Société d'Émulation du Doubs. 

Observateur passionné de la nature, il cherchait à ramener à des théories 
physiques bien établies les particularités des phénomènes qui lui semblaient 
les plusintéressants:illaissaitensuitese développer, suivant les circonstances, 
le champ de ses investigations. C’est ainsi qu’en étudiant l’action de la 
lumière sur la croissance des végétaux, il fut conduit à des recherches sur 
l'absorption des radiations invisibles, recherches qu'il étendit aux corps les 
plus divers ; il réalisa ainsi des expériences remarquables qui l’orientèrent 
vers les phénomènes de la vision. 

Son œuvre capitale est l'invention de la sore artificielle qui porte son nom. 
C’est en 1883 qu'il entreprit cet ordre de recherches, à la suite d’un rapport 
qui lui avait été demandé sur l’industrie de la soie; et la mise au point de la 
fabrication, où tout était à créer, a exigé 30 années d'efforts, pour choisir 
la meilleure matière première, qui est une solution de cotonnitré, — lemoyen 
de la filer, — de la dénitrer après filage, — de la mouliner, ete. Guidé par 
sa perspicacité innée, il a su Copier la nature, s'inspirer de ses procédés, 
toujours merveilleux. Ainsi il avait vu que le liquide avec lequel le ver à soie 
constitue son fil se solidifie instantanément, dès qu’il est projeté dans l'air; 
et il reconnut que cette solidification est due au contact d’un second liquide, 
sécrété en même temps par le bombyx : de là le procédé de filage adopté par 
M. de Chardonnet, et qui consiste à faire jaillir, par une très petite ouver- 
ture, un mince filet de collodion dans un liquide coagulant. 
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La fabrication complète exige de nombreuses opérations, qu'il a fallu 
inventer une à une. Constatons seulement que M. de Chardonnet a créé de 
toutes pièces une industrie nouvelle, aujourd’hui répandue dans les deux 
mondes, qui fait circuler des capitaux énormes et qui occupe des millions 
d'ouvriers. Mais, suivant une loi trop souvent vérifiée, la fortune de l’inven- 
teur en a peu bénéficié. 

La création de soies artificielles concurrentes, obtenues avec des matières 
premières moins onéreuses, telles que la pâte de bois; fut pour M. de Char- 
donnet l’occasion de récupérer de coûteux dissolvants, comme l'alcool et 
l'éther, que nécessite son procédé; et cette nouvelle invention, cette 
récupération, après avoir soulagé sa propre fabrication, à passé dans 
d’autres industries, dont elle augmente de même le rendement écono- 
mique. / 

La fabrication de la soie artificielle n'a pas occupé M. de Chardonnet 
tout entier, loin de là. Aïnsi, au cours de ses travaux sur l'absorption de la 
lumière, il voulut contrôler ses déductions relatives aux milieux de l'œil, en 
faisant observer certains phénomènes par des personnes opérées de la cata- 
racte; mais 1l ne put leur faire comprendre pleinement ce qu'il attendait 
d'elles. Quelques années plus tard, sa vue s'étant altérée gravement, à la 
suite de longues études microscopiques, il dut subir à son tour l’ablation du 
cristallin : dès qu’il put voir de nouveau, sa première pensée fut de vérifier 
sur lui-même les résultats qu'il avait pressentis : rien ne montre mieux l’ar- 
deur généreuse qu'il apportait à la poursuite de la vérité, devant laquelle 
disparaissait pour lui toute autre préoccupation. 

Ses recherches sur l'œil des oiseaux lui ont permis d'expliquer des faits 
bien curieux et qui avaient jusque-là dérouté les plus habiles. Aïnsi il a 
montré que si le coq est hypnotisé devant un point brillant, c’est qu'il se 
rend volontairement et automatiquement aveugle; — et que si l'aigle 
parait regarder le soleil en face, c’est qu’en réalité il ne le voit pas. 
Il a étudié aussi le téléphone, l'automobile, la photographie dans l'obscurité, 
la navigation aérienne; il a créé un actinographe permettant de mesurer 
l'influence de l'altitude sur les variations d'intensité des diverses parties du 
spectre solaire. 

Tant detravaux, qui lui avaient valu une grande renommée, le désignaient 
à votre choix pour entrer dans la division des Applications de la Science à 
l'Industrie, et il fut élu le 12 mai 1919. Cette consécration lui apporta une 
grande joie, et nul ne témoigna plus de dévoñment à notre Académie, plus 
d'attachement à ses traditions. Il fut aussi très heureux de la représenter, 


/ 
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dans sa ville natale de Besancon, aux fêtes mémorables données à l’occasion 
du centenaire de Pasteur. Et qui s’en étonnerait ? Quand nous avons vieilli, 
nous aimons à revoir la petite patrie, jadis témoin de nos jeux d’enfant ; nos 
contemporains, s’il en reste, témoignent quelque fierté des succès qu'ils 
auraient pu avoir eux-mêmes; et les objets familiers, la maison pater- 
nelle, plus stables par nature, réflètent notre satisfaction intérieure. 
En cela d’ailleurs tout n’est pas vain, si nous avons pu, ne füt-ce qu'une 
fois, donner à des simples, à des enfants, ou un exemple, ou un bon 
conseil. 4 

Nous avons tous apprécié l’aménité des manières de M. de Chardonnet, 
la sûreté de ses relations. Il aimait à se trouver au milieu de ses confrères, et 
c’est à eux qu'il consacra sa dernière sortie, car, déjà souffrant, il assistait 
encore à notre séance du 3 mars dernier. Huit jours après, le 11 mars, il 
mourut presque subitement, après avoir donné l'exemple d’une vie toute 
d'honneur, longue et bien remplie, sans que la mort ait pu le surprendre. 
C’est que ce philosophe,.ce profond scrutateur de la nature, avait vu qu’au 
milieu des perpétuelles et rapides transformations de notre corps l’âme qui 
l’anime est permanente, que la mort du corps est la naissance de l’âme à 
une vie supérieure. 


Je vous parlerai brièvement de Sir Archibald Genie, lillustre Associé 
étranger que nous venons de perdre, parce que notre savant Secrétaire per- 
pétuel, M. Lacroix, nousa rappelé ses grands travaux ("), il y a peu de jours. 

Il naquit à Edimbourg le 28 décembre 1835. A vingt ans il devint 
assistant au Service géologique de l'Écosse, et y conquit rapidement l’estime 
de ses chefs ; aussi lorsque, en 1867, ce service devint autonome, A. Geikie 
en devint le premier directeur. 

En 1871 il fut nommé à la Chaire de (Géologie et de Minéralogie qui 
venait d’être créée à l'Université de sa ville natale; en 1881 il devint direc- 
teur général du Service géologique de la Grande-Bretagne et directeur du 
Musée de Géologie pratique. 

Ses travaux personnels, très variés, ont porté surtout sur l’histoire de 
l'action volcanique dans les Iles Britanniques. 

Elu correspondant de notre Académie, pour la Section de Géologie et 
Minéralogie, le 2 mars 1891, ildevint Assocré étranger le 26 novembre 1917. 


1 1r ( np , ré : 
(1) Voir Comptes rendus, 1. 179, séance du 17 novembre 1924, p. 1001-1004. 
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Sa mort, survenue le o novembre dernier, ravit à l'Angleterre l’un de ses 
savants les plus respectés, et à la France un ami de la première heure. 


Nous n’avons pas perdu cette année moins de six correspondants, dont 
trois nationaux el trois étrangers. Dans le temps mesuré dont je dispose, je 
ne saurais rappeler tous leurs travaux, comme il conviendrait; vous me 
permettrez done de renvoyer aux Notices qui déjà ont été données dans 
nos Cornples rendus. l 

Claude Grurcuarp () fut un géomètre inventeur et puissant qui a honoré 
l'enseignement universitaire, successivement dans les Facultés de Nancy, 
de Rennes, de Clermont-Ferrand et enfin de Paris. 

Édouard Srépuax (?), ancien directeur de l'Observatoire de Marseille, 
fut, à l'Ecole Normale supérieure, le premier de sa promotion et, à sa sortie, 
en 1862, il se vit appelé par Le Verrier à l'Observatoire de Paris. Chargé, 
peu après, de diriger le nouvel observatoire de Marseille, il y a découvert et 
mesuré environ 900 nébuleuses, tandis que ses collaborateurs découvraient 
nombre de comètes et de planètes. Il eut aussi le mérite d'employer le pre- 
mier, pour la mesure des diamètres stellaires, une méthode due au génie de 
Fizeau, et qui depuis s’est montrée extrêmement féconde. 

Eugène Simon (*) fut un naturaliste de race qui a fait progresser l’Orni- 
thologie, même la Mycologie, et qui, après avoir écrit une monumentale 
[Histoire naturelle des Araignées, à légué au Muséum d'Histoire naturelle 
de riches collections, réunies au cours de ses divers voyages dans plusieurs 
parties du monde. 

Le professeur J.-E.-B. \Warmne (*), directeur du Jardin botanique de 


(1) Néà Azé (Saône-et-Loire) le 28 décembre 1861; — élu correspondant de la Section 
de Géométrie le 28 mars 1904; — mort à Paris le 12 mai 1924, Voir Comptes rendus, 
t. 178, séance du 12 mai 1924, p. 1581. 

(?) Jean-Marie-Edouard SrÉPHAN, né à Sainte-Pezenne (Deux-Sèvres), le 
31 août 1837, — élu correspondant de la Section d’Astronomie le 24 février 1879; — 
mort à Marseille le 31 décembre 1923. Voir Comptes rendus, t. 178, séance du 2 jan- 
vier 1924, p. 21-24. à 

(*) Eugène-Louis Simon, né à Paris le 30 avril 1848; — élu correspondant de la 
Section d'Anatomie et Zoologie le 22 novembre 1909; — mort à Paris le 17 no- 
vembre 1924. Voir Comptes rendus, t. 179, séance du 17 novembre 1924, p. 1004-1006. 

(*) Johannes- Eugenius-B ülosw W arme, né à Mano (Jutland) le 3 novembre 1841; 
— élu correspondant.de la Section de Botanique le 7 mars 1904; — mort à Valby, 
près de Copenhague, le 2 avril 1924. Voir Comptes rendus, t. 178, séance du 


28 avril 1924, p. 1441-1442. 
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l'Université de Copenhague, voyagea de bonne heure au Brésil et en 
rapporta de riches matériaux botaniques, dont il composa un grand ouvrage 
sur la flore du Brésil austral. Il étudia aussi la végétation du Groënland et 
fut un des créateurs de la Géographie botanique. 

Le professeur ne Toni (‘), enseigna successivement à Padoue, Parme, 
Camerina, Sassani, et enfin à l'Université de Modène, dont il dirigea aussi le 
Jardin botanique. Son œuvre capitale est la description de toutes les algues 
connues, dans un ouvrage monumental qui forme 6 volumes. 

Jacques Lors (?), d’origine allemande, était fixé depuis longtemps aux 
États-Unis, où il professa d'abord à Chicago, puis à Berkeley en Californie. 
Dans la suite il dirigea la station maritime de Woods-Hill, aux Bermudes, 
où 1l est mort. Il fut à la fois biologiste, physiologiste et chimiste : dans ces 
diverses branches il a laissé une trace profonde. Sa découverte la plus reten- 
tissante a été celle de la parthénogénèse artificielle, de la fécondation chi- 
mique. Ses ouvrages, traduits en français pour la plupart, ont exercé une 
grande influence sur les jeunes générations. 


Telle est, Messieurs, la liste, bien longue hélas! de nos deuils : au nom de 
l’Académie je m'incline avec un profond respect devant tous ces hommes 
éminents, ces infatigables travailleurs, qui ont cultivé la Science avec un 
absolu done leurs mémoires nous sont très chères et leurs exemples 
nous inspireront. 


Et maintenant, je salue ceux que vous avez appelés à leurs places, pour 
saisir le flambeau que la mort avait arraché de leurs mains. Ce sont 
Messieurs : 

Maurice de, Broglie, Alexandre Desgrez et Paul Séjourné parmi les 
Membres libres ; 

Charles Rabut et Georges Claude pour les Applications de la Science à 
l'Industrie ; 

Serge Winogradsky pour les Associés étrangers. 


() Giovanni-Battista vx Ton, né à Venise le à janvier 1864; — élu correspondant 
de la Section de Botanique le 23 juin 1924: —— mort à Modène le 31 juillet 1924. 
Voir Comptes rendus, 1. 179, séance du 18 août 1924, p. 365-366. | 

(*) Jacques Lors, né à Mayen (Prusse Rhénane) le 3 avril nn — élu corres- 
pondant de la Section d'Anatomie et Zoologie le 25 mai 1914; — mort aux Bermudes 


le 14 février 1924. 
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Enfin six Correspondants ont été élus dans nos diverses sections : 

Le P. Berloty dans celle de Géographie et Navigation: 

Sir William Pope pour la Chimie ; 

G.-B. de Toni, qui n’a fait que passer parmi nous, pour la Botanique; 

: E.-B. Wilson et J. Schmidt pour la section d'Anatomie et Zoologie ; 

Enfin M. Félix Lagrange pour la Médecine et Chirurgie. 

Toussontdes maîtres depuis longtemps, car aujourd’hui plus qu’autrefois, 
on n'arrive parmi vous qu'à un âge assez avancé. 

Tout à l'heure, notre éminent Secrétaire perpétuel, M. É, Picard, va 
donner la liste de nos lauréats. Dans le nombre ne figure pas celui du grand 
prix Osiris, décerné par l’Institut tout entier. Or, son attribution n’était 
pas encore faite lors de la séance de l’Institut du 25 octobre dernier. C’est 
donc ici que peut trouver place la mention de celui de ces prix qui a été 
attribué à la Science, et je suis heureux de proclamer le nom de l’éminent 
physicien, M. Charles Fabry, quia obtenu cette récompense exceptionnelle. 

A l’occasion de la création de la Stéréothimie, dont le Cinquantenaire 
est célébré aujourd’hui même, l’Académie des Sciences a, de son côté, 
décerné la médaille Lavoisier à M. Achille Le Bel, auteur, avec Van’ t Hoff, 
de cette féconde théorie. 


Tous ces hommes d'élite, les vivants après les morts, ont apporté chacun 
sa pierre au grand édifice que constitue la Science actuelle. Jetons ur coup 
d'œil rapide sur les parties qui ontété élevées depuis le début du 
xix* siècle ; je suivrai l’ordre classique. 

Au premier rang on rencontre d’abord les MarmémariQues pures 
(Arithmétique, Algèbre, Géométrie, Analyse). Leurs progrès sont trop 
considérables et trop abstraits pour que je puisse les énumérer en détail. Le 
fait le plus frappant est peut-être qu’après avoir été considérées comme 
entièrement a priori, comme relevant uniquement de la raison pure, on 
pense maintenant qu’elles relèvent aussi de l’expérience, notamment la 
Géométrie. Cependant un abîme les sépare encore des sciences de la nature. 

Pour la Mécanique générale, on a pu dire que ses principes nous sont 
venus du ciel, ce qui est une réponse à l’utilitarisme outré dans l'éducation : 
en grande partie, en effet, ces principes ont été déduits des mouvements 
planétaires, dont Les lois ont conduit à la découverte de la gravitation uni- 
verselle. Depuis lors, le xix° siècle a édifié la mécanique moléculaire, la 
mécanique industrielle, et, dans l’ordre des applications, développé extra- 
ordinairement l'emploi de la vapeur, puis des moteurs à explosion, de 
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formes si variées. Ces moyens mécaniques se sont substitués de plus en plus 
à la force musculaire de l’homme et des animaux, sur terre, sur mer el 
dans les airs. Les découvertes récentes de la Physique mettent en question 
les principes de la Mécanique newtonienne; mais tout le monde s'accorde 
à reconnaître qu'elle constitue au moins une première et très grande 
approximation, dans l'étude des phénomènes au milieu desquels nous vivons. 

La Puvysique a développé simultanément ses branches multiples: l Électri- 
cité, renouvelée par l'invention de la pile, s'enrichit de l’électro-magné- 
tisme, de l’électro-dynamique, de la connaissance de l'induction aujour- 
d'hui multiforme, et constitue dès lors un compartiment immense avec 
d'innombrables applications : télégraphie électrique, ‘thermo-électricité, 
valvanoplastie et bien d'autres. En même temps, l'électricité et le magné- 
tismie, restés longtemps deux domaines distincts, sont ramenés à l’unité 
de principe. Puis à la fin du xix° siècle, l'électricité sort du laboratoire 
pour pénétrer dans l’industrie, et maintenant elle concurrence la vapeur. 

Pour la Chaleur, on assiste à la naissance de la Thermodynamique, 
embryon d’une science aujourd’hui beaucoup plus vaste, l'Énergétique, 
basée sur le principe nouveau de la conservation de l'énergie. La chaleur, 
regardée comme une substance, le calorique, devient un simple phénomène, 
un mouvement ; el la Physique se fond dans un chapitre de la Mécanique. 

En Optique, la découverte de la polarisation de la lumière assied la Phy- 
sique de l’Éther, et rapidement se constitue la grande théorie des ondula- 
tions, substituée à celle de l'émission, en attendant, de la part de celle-ci, une 
contre-offensive qui se développe sous nos yeux. D’après la théorie ondu- 
latoire, l'impression de lumière sur notre œil est produite par le passage 
d’ondes qui, avec une vitesse extraordinaire, se propagent dans l’éther; et 
ce passage se traduil pour nous par un mouvement vibratoire d’une fré- 
quence prodigieuse : un milliard de vibrations en un millionième de 
seconde. 

La rotation du plan de polarisation de la lumière, sous l'influence d’un 
champ Ma sREtIqUe, vient établir un lien entre la lumière etle magnétisme, 
déjà lui-même rattaché à l'électricité. 

Parmi les grandes applications de l’Optique, nous trouvons la Photo- 
graphie et l’Añalyse spectrale, En trois quarts de siècle, la ?hotographie 
apporte les secours les plus efficaces à beaucoup de sciences et se mêle 
jusqu'aux détails les plus infimes de notre vie quotidienne. Quant à la 
Spectroscopte, elle s'est adaptée aussi à beaucoup de sciences, et a créé, pour 
ainsi dire, une nouvelle et vaste branche de la science de astres, l’Astro- 
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physique. Contre toute attente, elle nous a révélé la nature des substances 
qui constituent les corps célestes, jusqu'aux plus éloignés; Phomme apprend 
ainsi que ces substances sont celles même qui constituent notre Terre, et 
acquiert une vue nouvelle sur l’admirable unité de constitution de l'Uni- 
vers. Aujourd'hui la spectroscopie va même plus loin : elle fait connaître la 
tempéralure des astres, leurs distances et les vitesses de leurs déplacements 
nous savons ainsi que la température de certaines étoiles atteint 15 000° et 
qu'il y a des astres qui se déplacent à la vitesse de 1000 kilomètres par 
seconde. 

La Cuimik, qui venait d’être renouvelée par la notion de corps simple, 
et par le principe provisoire de la conservation de la matière, établit les lois 
fondamentales des proportions définies, — puis des proportions multuples, — 
et les explique avec élégance par l'hypothèse des molécules et des atomes, 
en partie renouvelée des Grecs. Cette hypothèse est confirmée coup sur coup 
par la loi d'égalité de dilatation de tous les gaz, — par celle de leurs combi- 
naisons en volumes simples ; et ainsi la théorie cinétique des gaz, déjà vieille 
de près d’un siècle mais oubliée, prend dans la Science une place impor- 
tante : avec elle on entrevoit que, pour tous les gaz, pris dans des condi- 
tions identiques de température et de pression, un même volume doit 
contenir des nombres égaux de molécules. 

La Chimie minérale continue ses progrès, tandis que la Chimie orga- 
nique se constitue, prend un développement extraordinaire, et réalise artili- 
ciellement des corps innombrables que la-nature-ne nous présente pas. Elle 
constate aussi que tous les êtres vivants, végétaux et animaux, sont essen- 
tiellement formés de 4 corps élémentaires, carbone, oxygène, hydrogène et 
azote, c’est-à-dire de charbon avec 3 gaz qui sont les éléments de l’eau et 
ceux de l’air : harmonie nouvelle qui confirme l’existence d’un ordre dans 
l'Univers. Quant aux applications de la Chimie, elles sont innombrables; 
je rappéllerai seulement d’un mot leur importance pour l'Agriculture et 
pour toute notre vie pratique. À 

Les contacts multipliés de la Physique et de la Chimie sont devenus 
plus étroits, et nous avons vu naitre une Science nouvelle, la Physico- 
Chimie, qui nous a révélé, entre autres, l’ordre de grandeur, où plutôt de 

pétitesse, de la molécule et de l’atome. 

La découverte des corps radioactifs est venue renouveler la Physique 
moléculaire, tout en mettant en évidence la fragilité de nos conceptions 
théoriques sur la constitution de la matière : l'atome n’est plus insécable; 
il est même très complexe, et constitué, comme le système solaire, d'un 
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noyau (proton) relativement énorme, entouré de corpuscules (électrons) 
encore bien mystérieux. Puis, les corps simples ne sont plus immuables; 
certains n’ont qu’une vie limitée, même très courte parfois. | 

Une autre notion, celle d'isotopie, très récemment acquise, est venue 
éclairer la Chimie moléculaire. e | 

Entre temps, l’homme apprend à ausculter la Terre jusqu'au centre par 
la Sismologie, — à explorer l'atmosphère par l’Avion, qui lui permet de 
lutter avantageusement de vitesse avec l'oiseau. En outre, par la décou- 
verte dela Télégraphie et de la Téléphonie sans fil, les habitants de la Terre 
peuvent converser par-dessus les continents et les mers, comme s'ils étaient 
réunis dans un salon, en attendant que la Télévision leur permette de se 
Voir. 

Après avoir insisté sur les Sciences physiques, je dois passer rapide- 
ment sur celles dites Narurecces, où les découvertes n’ont pas une moindre 
portée. Rappelons seulement la création pastorienne de la Microbiologie, 
qui a transformé la Chirurgie, la Médecine, supprimé nombre de maladies. 
terribles comme la rage, le croup, la peste, en. nous laissant espérer de 
vaincre prochainement la tuberculose et le cancer. 

Qui ne serait transporté d’admiration à la vue de tels résultats? C'est 
l’homme pliant à son usage les forces de la nature, s’asservissant les énergies 
naturelles, et améliorant ainsi, dans des proportions inespérées, les condi- 
tions matérielles de sa vie terrestre. Aussi certains esprits ont cru que la 
Science suffirait à tout, pour satisfaire même le cœur de l’homme; 
autrement dit, ils ont “oil y voir la Religion de l'avenir, tandis que 
d’autres heat de la faillite de la Science. 

Pour éclaircir cette énigme, approchons du superbe édifice et d'abord 
examinons ses fondations. 

À la base même, nous constatons que la Physique, par exemple, s'occupe 
uniquement des phénomènes et de leurs relations numériques : ainsi, elle 
prend une certaine quantité de gaz, la soumet à diverses pressions, et 
constate que les volumes sont en raison inverse de ces pressions : c’est une 
loi. Mais elle s'arrête aux apparences, à la simple enveloppe des choses, 
car elle ne se demande pas encore ce que c’est qu'un gaz; elle ignore si 
derrière ces apparences il y a quelque réalité objective; et si cette réalité 
existe, elle ne peut la saisir. 

Certains penseurs contestent même la réalité objective de toutes nos per- 


cepuons, de sorte que l'intelligence humaine serait vouée à une perpétuelle 
illusion. 
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Mais, passons! Le physicien dans son laboratoire ne s’embarrasse pas 
de ces questions; comme on l’a dit, pour faire la Science il faut croire à la 
Science ; le savant y croit, et il crée les merveilleuses applications que nous 
connaissons. [| croit même avoir pénétré assez profondément dans la nature 
des phénomènes, dans la constitution intime de la matière, pour nous assurer 
que nos impressions de chaleur, de lumière, etc., sont produites par ces vibra- 
üons extraordinairement rapides dont j'ai dit un mot, — que tous les 
corps, ou au moins les gaz, sont constitués par d'innombrables petites 
masses, — molécules, atomes, — dont les dimensions atteignent à peine 
le dixième d’un millionième de millimètre, de sorte que la masse de l’atome 
d'hydrogène est à celle de notre corps comme celle-ci est à la masse du 
Soleil, — qu'il faut en réunir 20 milliards pour faire un milliardième de 
milligramme, — que dans un centimètre cube d'air il y a 30 milliards de 
milliards de molécules, — que les molécules d'hydrogène contenues dans 
un centimètre cube, mises bout à bout, formeraient un chapelet de longueur 
égale à 100 fois le tour de la Terre. Et chaque atome est aussi complexe 
que le système solaire! 

Mais ce n’est pas tout. Les molécules gazeuses, dit-il, sont animées dans 
toutes les directions, de vitesses atteignant près de 2000 mètres par seconde, 
vitesses qui se conservent indéfiniment, car la Science ne voit pas de cause 
capable de créer, non seulement le mouvement de cette extraordinaire 
fourmilière, mais le mouvement d’une seule de ces molécules; ce mouve- 
ment n'aurait pas eu de commencement et il n’aurait jamais de fin ! 

A ne considérer que la seule atmosphère de notre Terre, point perdu 
de l’espace, quelle Puissance n’a-t-il point fallu pour la créer! On ‘est 
pris de vertige quand on songe aux corps innombrables qui constituent 
l'Univers, à ces millions d’éloiles que nous montre l’Astronomie, à ces 
milliards qu’elle nous fait soupçonner, tellement éloignées que leur lumière, 
à la vitesse de 300000 kilomètres par seconde, met des millions d’années 
à nous parvenir. 

Et alors, n'est-il pas vrai que, puisque dans l’ordre physique la Science 
lui affirme des choses si extraordinaires, l’homme ne doit pas rejeter 
sans un sérieux examen les intuitions de l’ordre sentimental par exemple ? 

Si nous passons à l’ordre physiologique, nous ne rencontrons pas moins 
de questions troublantes. Considérons la matière organisée, sous sa forme 
simple, la cellule avec son noyau : le microscope nous la montre capable 
de se dédoubler, de se nourrir, de se multiplier indéfiniment. Certaines 
bactéries se divisent en quelques minutes, de sorte qu’il se produit 70 géné- 


C. R., 1924. 2° Semestre. (T. 179, N° 25:) I10O 
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rations par jour; et en leur fournissant la matière inerte nécessaire à leur 
nourriture, le nombre des individus qui composent cette seule famille 
est si grand qu'après une journée leur masse atteint 5 000 tonnes! C'est la 
vie multipliée avec une telle prodigalité que les mots nous manquent pour 
l'exprimer. Et cependant la Science se déclare totalement incapable de 
créer une seule cellule! Le problème de la vie nous échappe complètement, 
déclarent à la fois les physiologistes et les philosophes. Bien plus, on nous 
dit que « l'intelligence est caractérisée par une incompréhension naturelle de 
la vie (*). 

On s’est demandé si la Science augmente le bonheur de l’homme : à 
cela on ne peut répondre, car le bonheur est chose trop subjective : nom- 
breux sont ceux qui après avoir satisfait par la Science d’anciens appétits, 
s’en créent de nouveaux; et leur bonheur n’en est pas augmenté. 

D'autres ont prétendu que la Science diminue plutôt le bonheur de 
l'humanité; et la grande guerre pourrait appuyer leur opinion. En réalité son 
immense puissance est tantôt utile, et tantôt dangereuse, suivant la direction 
que leur imprime la volonté humaine; car la matière est indifférente à nos 
intentions; et cela même établit entre la matière et l'esprit cette barrière 
infranchissable que méconnaissent les systèmes matérialistes. Le même fer 
peut être employé pour moissonner ou pour tuer, comme la raison humaine 
pour servir aux fins les plus généreuses ou aux plus abominables forfaits. 
L'étude des Sciences, détournée d’un idéal de devoir et de droit, disciplinée 
en vue de la domination, peut conduire à une civilisation d’égoisme et de 
* matérialisme, qui n’est qu’une barbarie savante. 

Cette liberté de notre volonté crée pour le savant — prêtre de la Science — 
des droits et des devoirs. 

Sur le terrain scientifique, il a tout droit à l'hypothèse, qui est un de ses 
moyens de travail; mais, sous peine même de nuire à la Science, il doit s’inter- 
dire de porter ses hypothèses sur un terrain qui lui est étranger, comme 
l’'employér pour battre en brèche les intuitions du sentiment : c’est ce qu’un 
exemple assez récent, tiré de l'hypothèse transformiste de Darwin, peut 
mettre en évidence. = | 

On connaît les discussions violentes que cette hypothèse a suscitées dans 
la seconde moitié du xix° siècle, parce que certains de ses adeptes la portaient 
sur le terrain de la morale, pour ébranler des croyances traditionnelles ; 
même ils ne cachaïent pas toujours la pitié que leur inspiraient les personnes, 


À 


(1) H: BEerGsow, L'Évolution créatrice, p. 179. 
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car Hœckel a écrit, en leur nom, -— sans aucune modestie, — que désormais 
on apprécierait l’intelligence des hommes suivant la facilité plus ou moins 
grande avec laquelle ils admettent la doctrine évolutive. Or, aujourd’hui, 
les physiologistes professent que le darwinisme primitif a fait faillite; bien 
plus, la théorie de la descendance donne une base physiologique à un dogme 
trés souvent attaqué, celui d’une chute originelle. - 

Comme la hauteur de caractère et la valeur morale ne sont pas toujours à 
la hauteur de l'intelligence et du talent, certains savants ont été accusés de 
« dresser des tréteaux » devant la maison de la Science, et l'ont ainsi com- 
promise; mais la Science elle-même les désavoue. Sans doute, beaucoup de 
savants du xix° siècle croyaient lui avoir tracé des cadres définitifs; mais ils 
oubliaient que lorsque des phénomènes nouveaux viennent troubler l’artifi- 
cielle harmonie de ses constructions, la Science change ses théories et ses 
concepts. Ainsi un de ses caractères est d’être continuellement mobile, tou- 
jours en construction: c'est un perpétuel devenir. Son domaine est ainsi 
distinct de celui de la Religion, et nous retrouvons ce que Pascal a si bien 
exprimé : le cœur a ses raisons que la raison ne connaît pas. 


En terminant, je voudrais adresser un appel aux jeunes, détournés 
aujourd’hui du travail scientifique par la situation pénible que les événe- 
ments ont créée aux travailleurs intellectuels. À tous je recommande le 
travail en général, parce qu’il est une lor universelle, et parce qu’il offre à 
tout instant un dérivatif aux tribulations de la vie, à l’ennui comme à la 
souffrance. Chevreul, expert en la matière, disait que «le travail est une des 
conditions essentielles pour une vie centenaire ». 

Le travail intellectuel, en particulier, réserve des satisfactions incompa- 
rables, comme toute recherche de la vérité. Sans doute, il ne conduit pas à 
la fortune, mais que réserve l’avenir à ceux, si nombreux, qui préfèrent 
l'Industrie à la Science ? Enfin, il n’y a pas incompatibilité entre elles : 
nous en venons de voir des exemples. A la place des existences passionnées 
qui dévorent tant de vies, l'étude etle laboratoire promettent le calme que 
possède rarement le chef d'industrie, et qui s’harmonise si bien avec la santé 
physique et morale. D'ailleurs, en temps de paix au moins, 1l n’est pas 
de meilleur moyen de servir son Pays. 


Je donne la parole à M. le Secrétaire perpétuel pour la lecture du 
palmarès. 


— OO 
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PRIX ET SUBVENTIONS ATTRIBUÉS EN 1924. 


—_—— 


RAPPORTS. 


————— 


MATHÉMATIQUES. 


PRIX PONCELET. 


(Commissaires : MM. Appell, Painlevé, Hadamard, Goursat, Borel, 
Lebesgue, Boussinesq, Lecornu; Émile Picard, rapporteur.) 


La Commission propose de décerner le prix à M. Ernesr Vessior, 
professeur à la Faculté des sciences de Paris, pour l’ensemble de son 


œuvre mathématique. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


| PRIX FRANCŒUR. 
(Commissaires : MM. Appell, Painlevé, Hadamard, Goursat, Borel, 
Lebesgue, Boussinesq, Lecornu; Émile Picard, rapporteur.) 
La Commission propose de décerner le prix à feu Ernesr Mao, com- 
mandant du génie, pour ses recherches d’algèbre et d’arithmétique. 


l’Académie adopte la proposition de la Commission. 
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- MÉCANIQUE. 


PRIX MONTYON. 


(Commissaires : MM. Boussinesq, Sebert, Vieille, Lecornu, Mesnager, 
Émile Picard, Appell, Bertin; Kænigs, rapporteur.) 


La Commission propose d’attribuer le prix à MM. Eucine Hueur- 
ar», ancien élève de l’École Normale supérieure, agrégé de l’Univer- 
sité, professeur adjoint au Conservatoire national des Arts et Métiers; 
ANroINE Macnax, docteur ès sciences et en médecine, directeur à 
l'École pratique des Hautes Études; Axnpré Pranior, docteur ès 
sciences, ingénieur diplômé de l’École supérieure d’Aéronautique, 
pour les importants perfectionnements qu’ils ont apportés à la méthode 
du fil chaud dans les recherches sur le mouvement de l’air et pour les 


applications heureuses qu’ils en ont faite à l’étude de la structure du 


‘vent. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


PRIX FOURNEYRON. 


(Commissaires : MM. Boussinesq, Sebert, Vieille, Lecornu, Mesnager, 
_ Émile Picard, Appell, Bertin, Kœænigs, rapporteur.) 


C’est au printemps 1827 que le jeune ingénieur Fourneyron, âgé 
de 24 ans, produisit l’invention de sa fameuse turbine qui ouvrait 
une ère nouvelle à la technique hydraulique. Cette mémorable décou- 
verte était le terme d’une longue série de travaux d’approche dont 
les premières manifestations remontent à la plus lointaine antiquité. 
Les plus modernes ont eu pour auteurs principaux : Branca, Bélidor, 
Léonard Euler et son fils Albert, Navier, Burdin. Plusieurs de ces 
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inventions restèrent, il est vrai, à l’état de projet écrit ou furent arrêtées 
à la suite d’essais qui en avaient montré l’inanité. Dans un mémoire 
présenté à l’Académie, M. Marcez Crozer-Fourneyro, arrière-neveu 
du grand inventeur, a.tracé un historique critique de ces divers efforts. 
Son exposé, plein de force et d’attrait, met bien en relief-les difficultés 
du problème ainsi que la genèse des idées du jeune inventeur et fait 
saisir quel sens aigu des nécessités il a dû mettre en œuvre pour aboutir 
à sa merveilleuse découverte. 

« Supprimer dans la roue nouvelle à créer tout espace, toute capacité 
inutile ou dans lesquels” l’eau n’exercerait pas constamment une 
action concourant à la réalisation de l’effet à produire; en outre, réduire 
au maximum possible le temps de séjour de l’eau dans la roue; enfin, 
amener l’eau dans la roue sans perte de chute et, par conséquent, 
supprimer tous les chenaux inclinés, tous les tuyaux à petite section 
que l’on rencontre dans les moteurs antérieurs à 1827 ». Ainsi s'exprime 
Benoît Fourneyron dans le mémoire couronné en 1833 par la Société 
d'encouragement pour l’Industrie nationale. 

M. Marcel Crozet-Fourneyron, en même temps qu'il apportait ce 
travail historique et critique à l’Académie, lui en présentait un autre 
plus original concernant la régulation des moteurs hydrauliques. La 
résistance qu’éprouve la manœuvre des vannes d’accès de l’eau oblige 
à recourir à des organes intermédiaires, d’où résulte la production 
d’oscillations à longue période qui rendent précaire la régulation du 
moteur. On a, 1l est vrai, cherché un palliatif dans l’asservissement. 
Mais à ce procédé compliqué, M. Marcel Crozet-Fourneyron a voulu 
substituer une solution plus simple en attaquant le problème par un 
autre bout. Il s’est proposé de rendre moins dure la manœuvre de la 
vanne en Jui imprimant un mouvement louvoyant, c’est-à-dire en 
lui communiquant un rapide mouvement de rotation autour d’un axe 
parallèle à la direction du déplacement de cette vanne. On sait que 
si la vitesse de la rotation est assez grande, le pas du mouvement héli- 
coïdal qu’effectue la vanne est très fin, en sorte que la résistance à 
son déplacement suivant l’axe du mouvement hélicoïdal se trouve fort 
réduite. l’auteur a très ingénieusement utilisé ce principe en rendant 
la vanne solidaire du manchon même du régulateur à force centri- 
fuge. Son dispositif a été construit et fonctionne dans plusieurs ins- 
tallations industrielles où il assure automatiquement et abandonné à 
lui-même, une marche régulière en régime. 
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En résumé, tant par l'esprit critique qu’il a mis en œuvre dans son 
travail historique sur la genèse de la turbine de Fourneyron, que par 
l’ingéniosité et l’habileté techniques dont il a fait preuve dans son 
élégant dispositif de régulation, M. Marcez Crozer-Fourneyron, s’est 
montré digne de recevoir le prix Fourneyron pour l’année 1924. - 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


! 


PRIX BOILEAU. 


(Commissaires : MM. Boussinesq, Sebert, Vieille, Kœnigs, Mesnager, 
Émile Picard, Appell, Bertin; Lecornu, rapporteur.) 


M. Gxrorces Rourix, directeur technique du laboratoire d'essais 
et recherches de la Société hydrotechnique de France à Beauvert, 
près Grenoble, s’est spécialisé dans les études concernant l’hydraulique 
et ses applications. Prenant comme point de départ le mémoire classique. 
de notre regretté confrère Léauté sur les oscillations à longue période, 
il a étendu la méthode au cas de la régulation indirecte par servo- 
moteur, et 1l a montré que la stabilité du régime peut être obtenue en 
munissant cet appareil d’une came courbe dont il a déterminé la 
forme. [Il a établi nettement la distinction entre l’asservissement, la 
compensation et la décompensation. Il a, d’autre part, cherché à 
utiliser, pour la régulation, outre les indicateurs de vitesse (tachymètres), 
les indicateurs d’accélération (spendomètres). 

On peut également citer, à l’actif de M. Routin, un ouvrage sur les 
Centrales hydrauliques et un Cours d’hydraulique industrielle professé 
à l’Institut polytechnique de Grenoble, puis publié en 1922. 

Ajoutons que le laboratoire de Beauvert, unique en Europe pour les 
essais hydrauliques, est en grande partie l’œuvre personnelle de 
M. Routin. 

La Commission estime que cet ensemble de titres désigne M. Rourin 
pour l’obtention du prix Boileau. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 
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PRIX HENRI DE PARVILLE. 


(Commissaires : MM. Boussinesq, Vieille, Lecornu, Kænigs, Mesnager, 
Émile Picard, Appell, Bertin; Sebert, rapporteur.) 


Sous le titre Essai de balistique aérienne, M. le commandant Paur 
BLocu, ancien élève de l’École polytechnique, a présenté à l’Académie, 
pour concourir au Prix Henri de Parville, de 1924, un travail dans 
lequel il étudie les lois du mouvement d’un mobile, tel qu’une bombe 
d'avion, abandonné dans l’espace aérien avec une certaine vitesse hori- 
zontale et soumis à l’action de la pesanteur et de la résistance de l’air. 

Dans ce travail, il indique dans quelles conditions un mobile de ce 
genre pourra atteindre un point de la surface terrestre, fixé à l’avance, 
en tenant compte des conditions spéciales du tir et des influences per- 
turbatrices diverses auxquelles il peut être soumis. j 

Après avoir, au début de son travail, établi qu’il pourra ÿ avoir 
intérêt à utiliser la plus forte altitude possible pour le tir des bombes 
d’avions, il donne les formules à adopter pour calculer avec précision 
tous les éléments des trajectoires de ces bombes, dans les limites Les plus 
étendues pratiquement réalisables et il formule les règles à adopter 
pour l’exécution des tirs de ces bombes. 

Il examine, en particulier, les influerices perturbatrices résultant de 
la variation de l’accélération terrestre avec l’altitude et aussi de la rota- 
tion de la Terre pour cette même altitude. 

Enfin, il s'occupe, tout spécialement, de l'influence du vent sur le tir 
à la bombe et signale les inconvénients qu’entraîne le tir dans lelit du 
vent. Il étudie, en conséquence, les conditions du tir en dérive. 

Il donne, en terminant, un exemple d'application numérique dans le 
cas d’une altitude de bombardement de 5oooM, et cet exemple fait res- 
sortir l’intérêt pratique et l’importance de son travail auquel la Com- 
mission est d’avis d'accorder le prix H. de Parville, destiné à récom- 
penser des travaux originaux de mécanique. 


L’Académie adopte la proposition de la Commission. 
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ASTRONOMIE. 


PRIX LALANDE. 


(Commissaires : MM. Deslandres, Bigourdan, Baïllaud, Hamy, Andoyer 
Boussinesq, Émile Picard, Appell; Puiseux, rapporteur.) 


On sait que, vers la fin du siècle dernier, les progrès inespérés réalisés 
par Paul et Prosper Henry dans la construction des lunettes photogra- 
phiques ont imposé, pour ainsi dire, l'établissement d’inventaires géné- 
raux du ciel, dépassant de loin, en richesse et en homogénéité, tout ce 
qui avait été tenté jusque-là. Ainsi est née la double entreprise interna- 
tionale du Catalogue et de la Carte, répartie par zones entre dix-huit 
observatoires. 

Entré à l’Observatoire de Paris en 1904, M. Juces Bairzaun a été 
l'élève direct des deux astronomes dont nous venons de rappeler les 
noms. Après leur mort, il s’est attaché avec persévérance à continuer 
leur œuvre et à perfectionner leur technique. Dans cette tâche, il s’est 
bientôt révélé comme un initiateur et un maître, ainsi qu’en témoi- 
gnent de nombreux'travailleurs étrangers, qui sont venus se former à 
son école. 

Dans ces dernières années, M. Jules Baillaud a eu la satisfaction, 
comme chef de service, de clore la série des documents photographiques 
que l'Observatoire de Paris s’était chargé de rassembler. Bien des 
mesures, bien des calculs sont encore à faire. Mais les études statis- 
tiques déjà exécutées montrent comme nettement susceptibles d’amé- 
liorations diverses données cosmiques importantes : coordonnées du 
plan moyen de la Voie lactée, situation du Soleil par rapport à ce plan, 
relation entre la densité stellaire et la latitude galactique. 

Une surveillance constante doit être exercée sur les opérations d’hé- 
hogravure pour assurer. la conformité des feuilles publiées de la Carte 
aux clichés originaux. Ces vérifications minutieuses ont permis de 
retrouver des petites planètes depuis longtemps perdues, de signaler 
des astéroïdes nouveaux et des étoiles que leurs rapides variations 
d’éclat doivent faire classer comme exceptionnelles. 
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Mais c’est surtout le problème qui consiste à rattacher toutes les 
étoiles photographiées de la zone à une échelle de grandeurs uniforme 
qui a donné à M. Jules Baïllaud l’occasion de se montrer expérimenta- 
teur sagace et physicien averti. On lui doit notamment l'invention d’un 
appareil propre à mesurer avec exactitude le noircissement local d’une 
plaque sensible, la construction d’écrans de teinte neutre affaiblissant 
une source de lumière dans un rapport donné, sans changer la distri- 
bution de l’énergie dans le spectre, un procédé donnant la mesure 
indépendante de la sensibilité aux divers points d’une plaque pho- 
tographique sans que la plaque cesse d’être utilisable sur le ciel. 

La participation de M. Jules Baillaud aux tâches de longue haleine 
dévolues à l’Observatoire de Paris a été interrompue par de courtes 
missions scientifiques : observations d’éclipses, détermination de lon- 
gitudes, expériences de spectroscopie stellaire au sommet du Pic du 
Midi. Dans les trois cas, des méthodes pleines de promesses ont été. 
imaginées et mises au point. Il serait difficile, en quelques lignes, de 
caractériser ces voies nouvelles ou d’en assigner le terme. Mais la Com- 
mission estime que les résultats acquis justifient déjà pleinement l’at- 
tribution du prix Lalande à M. Jures Barrraun. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


PRIX BENJAMIN VALZ. 
(Commissaires : MM. Bigourdan, Baïllaud, Hamy, Puiseux, Andoyer, 


Boussinesq, Émile Picard, Appell; Deslandres, rapporteur.) 


Le prix n’est pas décerné. 


MÉDAILLE JANSSEN. 
(Commissaires : MM. Bigourdan, Baillaud, Hamy, Puiseux, Andoyer, 


Boussinesq, Émile Picard, Appell; Deslandres, rapporteur.) 


La Commission propose de décerner le prix à M. Gerorce Waizts 
Rrreney, ancien astronome aux observatoires Yerkes et Mount Wilson, 
pour ses travaux sur la construction des miroirs. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission, 
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PRIX LA CAILLE. 


(Commissaires : MM. Deslandres, Bigourdan, Baïllaud, Hamy, Puiseux, 
Boussinesq, Émile Picard, Appell; Andoyer, rapporteur.) 


Votre Commission avait à décerner pour la première fois, cette 
année, le prix fondé en 1921 par M. Gaston La Caille et par Mme Henri 
Fischer, en souvenir de leur illustre parent, l’astronome La Caille. Les 
généreux donateurs ont voulu que ce prix fût destiné à récompenser 
des recherches originales, mettant en valeur les travaux de l’abbé La 
Caille, ou, à défaut de recherches spéciales de ce genre, des travaux 
d'astronomie générale, particulièrement des travaux d’observation de 
longue haleine. C’est à cette dernière intention que votre Commission 
s’est conformée en vous proposant d'attribuer le prix à M. Dominique 
Saixr-BLaxcar, astronome adjoint à l'Observatoire de Toulouse. 

M. Saint-Blancat est entré à l'Observatoire de Toulouse en 1879, et 
depuis cette époque, s’est consacré entièrement à l’astronomie. S'il a 
fait preuve, comme on le verra plus loin, d’un zèle admirable pour ses 
observations, qui sont toutes utiles et excellentes, 1l n’a pas négligé non 
plus l’astronomie théorique : dans une remarquable thèse de doc- 
torat, qu'avait beaucoup appréciée Henri Poincaré, il a étudié lPaction 
d’une masse intermercurielle sur la longitude de la Lune, tentant d’ex- 
pliquer par la présence d’une telle masse ou d’un essaim de telles masses 
l'impossibilité actuelle de relier l’ensemble des anciennes observations 
d’éclipses aux mesures modernes, et peut-être aussi l’anomalie du mou- 
vement du périhéhe de Mercure. 

Mais l’œuvre capitale de M. Saint-Blancat est la formation de deux 
catalogues d’étoiles importants et fort appréciés des astronomes : 
(Tomes IV et VIII des Annales de l'Observatoire de Toulouse). 

Il s'agissait, après l'installation du nouveau cercle méridien de Gau- 
tier, d’obtenir le plus rapidement possible les positions de plus de 
10 000 étoiles de repère, convenablement distribuées sur les clichés du 
Catalogue astrophotographique de Toulouse. Les observations ont duré 
jusqu’en 1905; chaque étoile a été observée quatre fois en moyenne; 
chaque soirée comportait l’observation d’un nombre d’étoiles variant 


de 60 à 150. 
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Si la durée de l’observation d’une étoile atteint à peine 2 minutes, 1l 
ne faut pas moins d’une demi-heure pour rendre le résultat utili- 
sable, c’est-à-dire en ramener les coordonnées à une époque fixée, et 
donner en même temps les précessions et variations séculaires corres- 
pondantes. Le travail s’étendait ici à 80 000 coordonnées. 

De même que les observations à la lunette ont été toutes faites par 
M. Saint-Blancat, de même les calculs de réduction ont été tous faits 
ou revus avec un soin méticuleux par lui. 

Ces quelques détails suffisent à mettre en évidence la haute valeur 
des catalogues publiés par M. Saint-Blancat : obtenus dans un espace 
de temps relativement court par un observateur unique et particuliè- 
rement habile; ils ont la qualité suprême, celle de la parfaite homogé- 
néité. | 

Les. travaux si intéressants entrepris depuis quelques années par 
M. Cosserat sur les mouvements propres des étoiles de la zone photo- 
graphique de Toulouse ont pour base les catalogues de M. Saint-Blancat 
et en confirment chaque Jour l’excellence. 

Comme La Caille, M. Sainr-BLancar s’est montré observateur adroit, 
scrupuleux et intrépide, autant que calculateur habile et sûr : votre 
Commission estime que nul plus que lui n’est digne du nouveau prix 


La Caille. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


GÉOGRAPHIE. 


PRIX DELALANDE-GUÉRINEAU. 


(Commissaires : MM. Bertin, Lallemand, Fournier, Ferrié, Gentil, 
Guignard, Mangin, Douvillé; Bourgeois, rapporteur.) 


La Commission propose de décerner le prix au capitaine Cnarses 
4 £ al . ’ Q le 
Le Maïrre, chef du Service géographique du 19° corps d'armée, au 
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gouvernement général à Alger, pour séès travaux cartographiques sur 
l’Algérie. 

Le capitaine Le Maître a fait la plus grande partie de sa carrière au 
Service géographique, et en particulier en Algérie, Tunisie et au Maroc. 

Il a pris part à tous les travaux qui ont été exécutés en Afrique du 
Nord depuis quinze ans, et a imaginé, en télégraphie expédiée, des pro- 
cédés nouveaux et pratiques qui ont largement contribué à l’exécution 
rapide, tout en restant précise, de la carte provisoire du Maroc. 

Pendant la guerre, le capitaine Le Marrre s’est fait remarquer par sa 
compétence dans l’établissement des plans directeurs, ce qui, après la 
paix, l’a fait désigner en raison de ses aptitudes comme chef du Service 
topographique et cartographique du Gouvernement général de l’Al- 
gérie qu’il occupe encore aujourd’hui. 

Il a donné à ce service un essor tout particulier et tout à fait remar- 
quable. Il a publié de nombreuses cartes : routières, hydrographiques, 
géologiques, administratives, qui rendent à notre possession d'Afrique 
du Nord les plus grands services, en portant tout particulièrement ses 
efforts sur les régions du Sud où ces cartes spéciales n’existaient pas. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


PRIX GAY. 


(Commissaires : MM. Bertin, Lallemand, Fournier, Bourgeois, Gentil, 
Guignard, Mangin, Douvillé; Ferrié, rapporteur.) 


M. le colonel Émie DeLcamsee a appartenu pendant dedongues années 
au Service géographique de l’Armée et a publié de nombreux et remar- 
quables travaux et ouvrages, théoriques et pratiques, sur la topo- 
graphie et la cartographie. Il faut signaler, en particulier, la haute 
valeur des cours qu’il a professés pendant 11 ans à l’École d’Appli- 
cation de Fontainebleau, sur ces spécialités, sur la géologie, l’hydro- 
logie, etc., se montrant ainsi un digne continuateur de LénpNES ma pis - 
trale du colonel Goulier. à 

Après avoir rempli pendant une grande partie de la guerre le fonc- 
tions de cartographe du général Foch, le colonel Delcambre fut ensuite 
désigné comme chef du Bureau militaire de Météorologie. C’est dans 
cette branche spéciale de la géophysique, et notamment en exerçant les 
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fonctions de directeur de l'Office national météorologique, auxquelles 
il fut appelé en 19271, qu'il a donné toute sa mesure de savant spécia- 
hste et de puissant orgamisateur. 

 S’inspirant des idées et des exemples de Le Verrier et de Teisserenc 
de Bort, le colonel Delcambre a présenté des conceptions météorolo- 
giques nouvelles et exécuté de très importants travaux, notamment 
sur les points suivants : 

Propriétés des noyaux de variations de pression. 

Sondages de la haute atmosphère. 

Sondages de l’atmosphère par temps couvert (repérage par le son). 

Propriétés des systèmes nuageux. 

Action atmosphérique vis-à-vis de la balistique extérieure. 

Enfin, il a établi les conditions indispensables à une organisation 
nationale et internationale pour la prévision du temps. 

Réalisateur habile et actif, le colonel Delcambre a créé de toutes 
pièces la protection météorologique de la Navigation aérienne, réor- 
ganisé l’Observatoire de Trappes pour les sondages de la haute atmo- 
sphère, créé le service d’observations météorologiques du navire Jacques 
Cartier pour aboutir au réseau Atlantique puis Pacifique, constitué le 
service des Transmissions de l’Office national météorologique en fai- 
sant largement appel à lx télégraphie et à la téléphonie sans fil, etc. 

Ses travaux lui ont valu d’être nommé, par le Comité météorolo- 
gique international, président de la Commission des nuages et de la 
Commission d'organisation d’un Bureau météorologique international. 

La Commission du prix Gay estime, en conséquence, à l'unanimité, 
que ce prix doit être décerné en 1924 à M. le colonel Deccamsnre. 


.s sr à èe 
L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


RRIXETOHIHANTCHER 
(Commissaires : MM. Bertin, Lallemand, Fournier, Guignard, Douvillé, 
Mangin, Gentil; Bourgeois, Ferrié, rapporteurs.) 


Lo Commission propose d’attribuer : 


Un prix de 15oof au commandant Enxesr Benorr, pour ses tra- 
vaux de géodésie exécutés en Indo-Chine. 


Le 
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Un prix de 15oof au colonel Laurent Friqueexow, pour l’ensemble 
des travaux exécutés sous sa direction par le Service géographique de 


l’Indo-Chine, de 1904 à 1910. 


Rapport de M. le général Bourcrors, sur les travaux 


de M. Besorr. 


Le chef d’escadron Ernesr BEnorr a fait à peu près toute sa carrière 
au Service géographique de l’Armée, dans les annexes coloniales. [la pris 
part : 


19 À la délimitation de la Guinée portugaise pendant cinq années, 
1901, 1902, 1903, 1907 et 1908. 

2° En 1904, 1905, 1906, 1909, 1910 et 1911, il a été exécuté d’i impor- 
tants travaux géodésiques en [ndo-Chine. 

Ces travaux, très importants, ont largement contribué à l’établisse- 
ment du réseau primordial qui a servi de base aux travaux de second 
ordre, bases de la carte, et ont compris deux grandes chaînes méri- 
diennes, celle d’Annam et celle du Mékong, reliées entre elles par six 
transversales, soit 4o00kM de chaînes. 

Le travail géodésique de triangulation a été appuyé sur deux bases 
mesurées sous la direction du commandant Benoit. 

C’est au cours de ces travaux que le commandant Benoit établit cer- 
taines formules nouvelles de géodésie pratique dont nous parlerons plus 
loin. ë 

30 Le commandant Benoit prit part également aux travaux géodé- 
siques du Service géographique, en Algérie et Tunisie. 

Nous disions que le commandant Benoit avait établi des re 
nouvelles de géodésie pratique, très intéressantes. 

Ces formules se rapportent à une méthode de calcul, nouvelle, des 
coordonnées géographiques des feuilles géodésiques. 

Les formules dites des ingénieurs géographes ne donnent pas une 
précision suffisante pour les chaînes primordiales. Les formules dites 
d’Andraë, très complètes, sont d’une application compliquée. Le com- 
mandant Benoit les a très heureusement simplifiées, tout en leur conser- 
vant la précision nécessaire, même pour les chaînes de premeier ordre. 
Elles ont fait l’objet d’une présentation à l’Académie en 1908. Le com- 
mandant Benoit a imaginé également une méthode de détermination 
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des latitudes astronomiques à l’aide d’une lunette méridienne, il a per- 
fectionné la méthode de compensation des réseaux géodésiques et enfin 
imaginé une méthode de calcul des points obtenus par relèvement par 
un procédé dit « des intersections inverses ». 

Tous ces travaux, dont quelques-uns sont tout à fait remarquables, 
font du commandant Bevorr un candidat des plus sérieux pour le prix 
Tchihatchef, et il mérite à tous les égards la distinction proposée. 


Rapport de M. G. Ferté sur les travaux 
de M. le colonel FriqueGxox. 


Le colonel Laurent Friquecxox, auquel la Commission propose d’at- 
tribuer une partie (la moitié) du prix Tchihatchef, a consacré vingt-cinq 
années de sa vie à la géographie de l’Indo-Chine. Ses explorations et 
ses travaux géographiques se sont suivis presque sans interruption 
de 1885 à 1910. 1e | 

Pour ses débuts, il fait de nombreux voyages au Tonkin, dans la 
région de Luang Prabang avec la mission Pavie, et prend part à la con- 
fection de la première carte à = de ces régions. 

Il continue ses explorations sur le littoral de l’Annam, au Laos, au 
Cambodge, au Yun-Nan, au Kuang-Si, dans les hautes régions du 
Tonkin, etc. 

Adjoint en 1899 au commandant Lubanski, chef du Service géogra- 
phique de l’Indo-Chine, 1l prend part à d'importants travaux géodé- 
siques à Kouang-Cheou-Ouan et dirige ensuite de vastes levers dans le 
Delta du Tonkin. 

Le colonel Friquegnon, alors commandant, fut enfin désigné comme 
chef du service géographique de l’Indo-Chine en 1904. 

Pendant les six années de son commandement, son œuvre fut parti- 
culièrement importante, aussi bien en géodésie primordiale qu’en 
topographie et cartographie : 

Chaîne méridienne littorale de Hué au cap Saint-Jacques (ro00k), 

Chaîne méridienne du Mékong (1200km), 

Chaîne parallèle de Son-Tay, de Thanh-Hoa, de Quang-Tri, en sou- 
dure des deux méridiennes. 

Triangulation de détail d’une surface d'environ 100 oookm?, 

Lever de 88 feuilles au 

Lever'‘de 5 feuilles au 
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Lever de 27 feuilles au ==. 

Publication de 170 feuilles de cartes régulières de la colonie, etc. 

Enfin, le colonel Friquegnon a fait exécuter le nivellement de pré- 
cision de l’Indo-Chine pour les besoins de l’hydraulique agricole. Plus 
de 60okm d’axes fermés ont été nivelés sous sa direction. 

La Commission estime done que l’œuvre géographique très impor- 
tante réalisée par le colonel Frreueexox en Indo-Chine justifie la pro- 
position de lui attribuer une partie (la moitié) du prix de Tchihatchef. 


L’Académie adopte les propositions de la Commission. 


PRIX BINOUX. 


(Commissaires : MM. Bertin, Lallemand, Fournier, Bourgeois, Ferrié, 
Guignard, Mangin; Gentil, Douvillé, rapporteurs.) 


La Commission propose d’attribuer : 


Un prix de rooofr à M. Jacques Bouncarr, préparateur à la Sorbonne, 
pour ses travaux de géographie physique sur l’Albanie. 

Un prix de roooff au commandant Évouann De Mawronxe, chef du 
Service géographique de l’Afrique occidentale française, pour ses 


travaux topographiques, géodésiques et cartographiques. 


Rapport de M. Douvicié sur les travaux de M. Bourcarr. 


M. Jacques Bocrcarr à pris part aux opérations de l’armée d'Orient, 
en qualité de médecin, d’abord à Salonique, puis en Albanie; il a été 
après la guerre chargé d’une mission politique et administrative à 
Koritza. Il a levé un grand nombre d’itinéraires dans ces massifs mon- 
tagneux peu connus, ce qui lui a permis d’en faire une étude appro- 
fondie au point de vue de l’orographie et de l’hydrographie; il a étudié 
en même temps les populations diverses qui habitent la région et leurs 
conditions d'existence. [l a résumé l’ensemble de ses observations dans 
un ouvrage très intéressant, L’Albanie et les Albanais, publié en 1921; il 
en a développé le côté géographique dans la deuxième partie de sa thèse 
pour le doctorat, «Les confins albanais administrés par la France, de 1916 
à 1920» (1922). Il a pu montrer la liaison intime des formes du sol avec sa 


GC. R., 1924, 2° Semestre. (T. 119, N° 25.) 1 
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constitution géologique. L’Albanie comme la Dalmatie fait partie des 
Dinarides, qui, à l’époque tertiaire, ont été charriés vers l'Ouest; ce 
mouvement s’est renouvelé à des époques plus récentes et semble se 
continuer encore de nos jours, ayant pour conséquence le rétrécisse- 
ment progressif de l’Adriatique. Ainsi s’expliqueraient les caractères, 
en apparencé contradictoires, de la topographie littorale des deux côtés 
de cette mer. 


Rapport de M. Genriz sur les travaux de M. EnouarD DE MaRTONNE. 


Le commandant Evouarp DE MarTonne, ‘qui appartient au Service 
géographique de l'Armée depuis 1905, a pris part à des travaux 
topographiques et géodésiques en France, dans Afrique du Nord, 
à Madagascar; enfin, en Afrique occidentale française où 1l dirige 
actuellement le Service géographique. Il a en outre été, après la guerre, 
à la tête de la mission chargée de délimiter la frontière franco-espagnole 
dans son secteur occidental, au Maroc. Il a su mettre à profit ses diverses 
campagnes pour faire œuvre personnelle. Ses travaux, qui ont paru 
dans divers périodiques français, sont de trois ordres distincts : topo- 
graphique, géodésique et cartographique. 

Au point de vue topographique, il s’est surtout fait remarquer par 
ses explorations et levés de reconnaissance à Madagascar : Fianarantsoa 
et le Betsileo, ltinéraire de Mananjary à Fianarantsoa (Revue de Mada- 
gascar, 1906-1907), Étude du de d'Andriba et des monts Anbohi- 
ména (Ibid.). 

Il s’est, l’un des premiers, intéressé à la mise au point des nouvelles 
éthodes astronomiques (Astrolabe et T.S.F.) pour la détermination 
des positions géographiques. Il a dressé un Tableau des coordonnées des 
points géodésiques de Madagascar (1915) et un Catalogue des positions 
géographiques de l'Afrique occidentale française (1923). 

Enfin, le commandant Enpouarn pe Marron a publié d’intéressants 
Mémoires sur la Cartographie de Madagascar (Ann. de Géographie, 1910, 
et Bull. Comité Afr. franç., 1921) et sur la Cartographie du Maroc 
(La Géographie et Bull. Soc. Géog. du Maroc, 1921). Il a posé les bases 
scientifiques de la cartographie nouvelle de l'A.O.F. : Dispositions 
cartographiques relatives aux cartes et plans de l'A.O.F., 1922. 


À 


L'Académie adopte les propositions de la Commission. 
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NAVIGATION. 


PRIX DE SIX MILLE FRANCS. 


(Commissaires : MM. Boussinesq, Sebert, Vieille, Lallemand, Lecornu, 
Fournier, Bourgeois, Kœnigs, Mesnager, Ferrié, Gentil, Émile Picard, 
Rateau; Bertin, Laubeuf, rapporteurs.) 


La Commission propose d’attribuer : 


Un prix de 4oooîff à M. Yves Le Prieur, membre de l’Académie de 
marine, directeur technique de La Précision moderne, pour trois appa- 
reils intéressant la direction des aéronefs et l’artillerie navale. 

Un prix de 200off à M. Éuise-Grorces BarriLLow, ingénieur en chef 
du génie maritime, pour son Étude de la giration des navires à l’aide 
de modèles abandonnés en vitesse. 


Räpport de M. Lauseur sur les appareils de M. Le Prieur. 


M. Yves Le Prieur présente trois appareils qu’il a imaginés et qu’il a 
construits dans les ateliers de la Société « La Précision moderne » dont 
il est le directeur technique. 


19 Nasigraphe : 


But du navigraphe. — Cet appareil a pour but de permettre à un 
aéronef d’aller d’un point à l’autre par le chemin le plus court, en tenant 
compte de modifications qui surviennent en cours de route dans l’in- 
tensité et la direction du vent. 

Sans avoir besoin d'identifier les régions survolées, on détermine 
l’orientation à donner à l’axe de l’aéronef pour suivre la route voulue, 
autrement dit on corrige la dérive. 

Ceci s’obtient au moyen de deux séries de visées sur des points fixes 


quelconques. Effectuées en quelques minutes (4 au plus), ces visées per- 


mettent de déterminer la dérive, la direction et la vitesse du vent, le 
cap à tenir, la vitesse par rapport au sol. 


1492 ACADÉMIE DES SCIENCES. 


Au-dessus de la terre, les visées sont faites sur un point fixe, en mer, 
sur des bouées lumineuses, lâchées en temps opportun par l'opérateur. 

La méthode élimine les erreurs dues au roulis, au tangage et aux 
embardées. 

Nous n’entrerons pas dans la description de l’appareïl, nous ren- 
voyons à la brochure de l’auteur. be 

Un viseur permet de suivre un point fixe à terre. Un crayon sohdaire 
de ce viseur trace un diagramme sur une bande de papier qui se déroule. 
: On recommence; on trace ainsi trois diagrammes, enregistrés l’un à côté 
de l’autre. On prend avec une réglette l’inclinaison moyenne de ces 
diagrammes, qui enregistrent les embardées, les coups de roulis et de 
tangage. On a ainsi l’angle de dérive. 

On recommence en modifiant le cap de l’avion du double de cet angle 
de dérive, en sens inverse (angle apprécié, sans le mesurer). La première 
observation donne une droite X, la deuxième donne Y. Leur intersec- 
tion donne sur la rose un point C qui détermine la direction et la vitesse 
du vent. Une réglette matérialise le cap à tenir en route pour corriger la 
dérive. La vitesse réelle par rapport au sol est lue sur la réglette en regard 
du point C. On recommence l’opération en cours de route, chaque quart 
d'heure ou chaque demi-heure. On peut ainsi tracer sur la carte la route 
réelle de l'avion. 

Cet appareil très ingénieux, très pratique, est en service sur les diri- 
geables français et sur des avions. 


20 T'raceur de routes : 


L’appareil utilise, grâce à des renvois de mouvements asservis, les 
données fournies : 1° par un compas gyroscopique (Sperry, Anschutz 
ou autres); 20 par la vitesse du bâtiment. 

Une sphère libre peut rouler sur elle-même suivant un de ses grands 
cercles. Le mouvement lui est communiqué par un galet sur lequel elle 
s'appuie par un point. R 

Le galet tourne sur lui-même à une vitesse proportionnelle à la vitesse 
du bâtiment. Il est orienté suivant le cap du bâtiment par un asservis- 
sement du compas gyroscopique. | 

Par suite, le mouvement de la sphère représente en direction et en 
vitesse le mouvement du bâtiment. 

Deux autres galets, tangents à la sphère, et ayant une orientation 
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fixe, recueillent l’un la composante nord-sud du mouvement de la 
sphère, l’autre la composante est-ouest. 
. Ces deux galets commandent par des transmissions appropriées les 
déplacements d’un style traceur suivant les axes nord-sud et est-ouest. 
Ce style reproduit sur la carte la route réelle suivie par les bâtiments. 
Ces mêmes galets actionnent, en outre, des distributeurs électriques 
qui agissent au moyen d’asservissements sur Les styles d’un ou plusieurs 
postes répétiteurs qu’on peut placer en‘divers endroits du bâtiment. 
La réalisation de cet appareil a entraîné l’étude d’un grand nombre 
de dispositifs délicats : petits moteurs électriques, avec régulateur à 
boules de précision, relais, asservissements, transmetteurs électriques. 
L’ensemble de l’appareil fait grand honneur à son inventeur et cons- 
tructeur. Présenté en 1922 à la Marine française, le traceur de routes a 
été construit jusqu'ici à. 6 exemplaires (cuirassés Lorraine, Courbet, 
Paris, Provence; croiseur Thionville, centre d’études de Toulon). 


30 Transformation de coordonnées : 


Il n’a été construit jusqu'ici, d’après l’auteur lui-même, qu’un seul 
appareil, en vue de l’application à la transformation pour l’Artillerie 
navale des hausses -mètres donnée par le calcul des hausses en hausses- 
angles. Ceci a un intérêt pratique certain puisqu'on remplacerait par 
un dispositif central unique les multiples cames transformatrices exis- 
tant sur chaque canon. 

Nous ne décrirons pas l’appareil, l’inventeur ayant demandé de le 
considérer comme confidentiel jusqu’à nouvel ordre. 


Conclusion. — L'ensemble des appareils de M.'Le Prigur est très 
intéressant et mérite, à notre avis, l'attribution d’une partie du prix 
extraordinaire de mécanique. 


ë 


Rapport de M. Bertin sur le Mémoire de M. E.-G. BarkiLLon. 


M. l’ingénieur en chef du génie maritime Éwre-Grorces BarriLLoN 
étudie la giration des navires après stoppage à laide de très petits 
modèles qui permettent d'utiliser le réservoir qui se trouve à la tête 
du bassin d’expérience des petits modèles. 


L'Académie adopte les propositions de la Commission. 
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PRIX PLUME Y: 


(Commissaires : MM. Boussinesq, Sebert, Vieille, Lallemand, Lecornu, 
Fournier, Bourgeois, Kænigs, Mesnager, Ferrié, Gentil, Emile 
Picard, Rateau; Laubeuf, rapporteur.) 


La Commission propose de partager le prix entre : : 

M. Anrone Foicrarp, ingénieur, pour son mémoire intitulé : Les 
machines marines avec transmission électrique; 

M. Paur Dumanois, ingénieur en chef du génie maritime, pour 
son ouvrage intitulé : Les moteurs à combustion interne. 


M. Foicrarp passe rapidement en revue les machines marines :. 
machines horizontales lentes, puis machines verticales compound, à 
triple et à quadruple expansion, turbines à vapeur attelées directe- 
ment sur l’arbre d’hélice, turbines à engrenages, enfin, turbines avec 
transmission électrique. 

2. Il énumère les avantages de cette dernière : 1° la liaison entre le 
moteur thermique et l’arbre d’hélice étant faite par câble électrique, 
par suite non rigide, il y a de grandes facilités d'installation; 20 on 
peut employer des turbines à grande vitesse et ne possédant pas de 
marche arrière. On peut aussi battre en arrière avec toute la puissance, 
au moyen de manœuvre de simples commutateurs et rhéostats; 
30 grande variété des installations, facilité d'adaptation aux divers cas 
qui peuvent se présenter, tels sont les principaux avantages. 

3. M. Foillard décrit ensuite l'installation des paquebots mixtes 
Guaruja et Ipanema. C’est un cas très particulier, ces navires faisant 
le service d'Europe en Amérique du Sud, marchent comme paquebot 
à l’aller, comme cargo au retour. 

La solution comporte deux groupes électrogènes, turbine-alterna- 
teur à courant triphasé, 50 périodes, 1200 volts. Un seul groupe est 
en fonction dans la marche en cargo, actionnant un moteur à 48 pôles 
calé sur lParbre de l’hélice qui tourne à 123 tours. Les deux groupes 
sont couplés en quantité dans la marche en paquebot actionnant un 
moteur à 36 pôles qui tourne à 163 tours. 

Les essais ont montré que le rendement thermique de l’ensemble 
chaudières, turbines, génératrices, moteurs, est de 0, 145. Avec des 
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moteurs plus puissants, on pourrait atteindre 0, 178. Les meilleures 
machines à piston donnent 0, 11. 

4. L’auteur énumère ensuite les diverses observations faites en ser- 
vice, qui ont amené des perfectionnements et indiqué les améliorations 
à apporter aux installations futures. Il termine en donnant la manière 
de calculer les rhéostats de démarrage et de réglage de la vitesse. 

Le mémoire de M. Forczarp donne des renseignements très intéressants 
sur la question de la transmission électrique à bord des navires. L’au- 
teur à apporté une active collaboration à l'installation qu’il décrit. 


M. Paur Dumanois à rédigé un traité des Moteurs à combustion 
interne. Il contient naturellement des parties descriptives de moteurs 
construits et des extraits d'ouvrages et de travaux d’autres techniciens. 
Mais en dehors de cette partie didactique, on y trouve aussi des résultats 
de travaux et études personnels de M. Dumanois. Certains ont déjà 
été récompensés par l’Académie des sciences (étude des surpressions, 
critère de fatigue). D’autres sont nouveaux, en particulier la théorie 
des moteurs semi-Diesel, l’étude des conditions de la combustion dans 
les moteurs Diesel à pulvérisation mécanique. 

Un chapitre intéressant est consacré à l’adaptation des moteurs à 
combustion interne à l’aviation. Leur emploi supprimerait à peu près 
complètement les risques d’incendie; malheureusement, l’auteur montre 
qu'il est bien difficile que le poids de ces moteurs puisse descendre 
au-dessous de 4K8 par cheval. 

Des renseignenrents intéressants sont aussi donnés sur les combus- 
tibles employés dans ces moteurs; en particulier, un tableau donne 
les résultats obtenus par l’auteur en essayant sur un même moteur 
Diesel divers combustibles : fuel oil, mazout, huiles de schiste. 

Cet ouvrage, rempli de renseignements importants, comporte une 
part notable de travaux personnels. | | 


L'Académie adopte les propositions de la Commission. 
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PHYSIQUE. 


PRIX LA CAZE. 


(Commissaires : MM. Villard, Branly, Berthelot, Brillouin, Pernn, 
Cotton, Boussinesq, Janet; Emile Picard, rapporteur.) 


\ 


Le prix est décerné à M. Pauz Lancevix, professeur au Collège de 
France, pour l’ensemble de son œuvre scientifique. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


PRIX HÉBERT. 


(Commissaires : MM. Villard, Branly, Brillouin, Perrin, Cotton, 
« C3 . . Tr . 
Boussines Emile Picard, Janet; Daniel Berthelot, rapporteur. 
Ÿ ? » | 


p ® * 4 DL ge \ vw) 
Le prix est décerné à M. Encar Haunié, professeur à l'École navale, 
pour son Cours d'électricité générale. 


L'Académie adopte la proposition de Ia Commission. 


PRIX HUGHES. 


(Commissaires : MM. Villard, Branly, Brillouin, Perrin, Cotton, 
Ÿ 2 . . ce . 
Boussinesq, Emule Picard, Janet; Daniel Berthelot, rapporteur.) 


Le prix est décerné à M. Azexanpre Durour, professeur à l’École 
Centrale des Arts et Manufactures, chargé de cours à la Faculté des 
sclences, pour son oscillographe cathodique. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 
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FONDATION CLÉMENT FÉLIX. 


(Commissaires : MM. Branly, Daniel Berthelot, Brillouin, Perrin, 
Cotton, Boussinesq, Émile Picard, Janet: Villard, rapporteur.) 

Les arrérages de la fondation sont partagés entre MM. Jean Mercier, 
maître de conférences à l'Université de Bordeaux, pour ses recherches | 
sur la vitesse de propagation des ondes électriques, et Prerre FLeury, 
agrégé, préparateur à l’École normale, pour ses recherches sur la 
mesure des températures des fours électriques. 


L'Académie adopte les propositions de la Commission. 


CHIMIE. 


PRIX MONTYON ET DES ARTS INSALUBRES. 


(Commissaires : MM. Haller, Le Chatelier, Béhal, Gabriel Bertrand, 
Schlæsing, Maquenne, Landet; Moureu, Urbain, rapporteurs.) 


La Commission propose d’attribuer : 


Un prix de 25ooff à feu Anpré Bracuer ex-chef des travaux chi- 
miques à l’École de physique et de chimie, pour ses nombreux travaux 
de chimie organique, électrochimie et catalyse. 

Une mention honorable de 15ooîff à M. Esinore Lazennre, préparateur 
à l’Institut de chimie appliquée, pour ses travaux de chimie organique. 


Rapport de M. UrBain sur les travaux de M. Brocuer. 


L'œuvre de M. Axpré Braocuer, abondante et variée, a été publiée 
en partie dans les Comptes rendus, en partie dans le Bulletin de 
la Société chimique de France et en partie dans les Annales de 
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chimie et de physique. Les sujets traités sont trop nombreux pour qu’il 
soit possible de les mentionner dans un court rapport. On peut, toute- 
fois, les grouper en trois catégories distinctes : Chimie organique, Élec- 
trochimie, Catalyse. 

En Chimie organique, M. Brochet a étudié spécialement l’aldéhyde 
formique. Il a précisé Les conditions de la production de ce corps et fait 
connaître plusieurs de ses réactions. 
® D'autre part, il a minutieusement décrit l’action du chlore sur les 
alcools dont on ne savait presque rien à l’époque où il en a entrepris 
l’étude systématique et dont il fit le sujet de sa thèse de doctorat. 

En électrochimie, il étudia d’abord l’électrolyse des sulfures alcalins, 
puis celle des chlorures alcalins, fixant spécialement son attention sur 
les phénomènes d’oxydation. Ce dernier travail, qui devait être fertile 
en conséquences pratiques, lui a permis d’établir les meilleures condi- 
tions pour la fabrication industrielle des hypochlorites et des chlorates. 
Il a publié, d’autre part, le premier livre traitant de la fabrication de la 
soude électrolytique. 

L'étude des électrodes solubles en courant alternatif, sujet neuf qu'il 
traita de façon magistrale, lui permit d’édifier un procédé pratique de 
fabrication du platinocyanure de baryum servant à faire les écrans fluo- 
rescents. Il résolut alors le difficile problème de la fluorescence de ce 
composé. | 

Ses recherches sur la catalyse se rapportent à des phénomènes d’hydro- 
génation par les métaux réduits. Alors que MM. Sabatier et Senderens 
avaient opéré sur des gaz ou des vapeurs, M. Axpré Brocuer opéra sur 
des liquides. Il hydrogéna de la sorte avec succès l’indigo, les car- 
bures incomplets, le phénol, etc. 


L’Académie adopte les propositions de la Commission. 


PRIX JECKER. 


(Commissaires : MM. Haller, Le Chatelier, Moureu, Béhal, Urbain, 
Gabriel Bertrand, Schlæsing, Lindet; Maquenne, rapporteur.) 


La Commission propose de décerner le prix à M. Louis-J'acques Simow, 

il : = p ? ‘ n « à . 1 " 
professeur au Muséum d'histoire naturelle, pour ses travaux de chimie 
organique. 
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En 1907, l’Académie a décerné à M. Simon une partie du prix Jecker; 
il n’y a donc pas lieu de revenir en détail sur les travaux qu’il a publiés 
antérieurement à cette date. Rappelons seulement ses recherches sur la 
constitution stéréochimique du glucose et sur l’acide pyruvique, en par- 
ticulier la réaction colorée, connue actuellement sous le nom de réaction 
de Simon, que ce corps donne avec le nitroprussiate ammoniacal et qui 
rend de bons services en Chimie biologique pour l’étude de la fermen- 
tation. 

Depuis 1907, l’activité de M. Simon s’est exercée en deux périodes 
principales, nettement distinctes par le sujet de ses travaux. 

De la première on peut retenir ses recherches sur le mécanisme de la 
synthèse des cycles azotés et notamment des dérivés de la quinoléine: 
Soit seul, soit en collaboration avec ses élèves, il a étudié l’action de 
lPéther pyruvique et de l’éther oxalacétique sur l’ammoniaque et les 
amines en présence des aldéhydes. Il en est résulté, non seulement une 
nouvelle réaction générale des aldéhydes, mais aussi l’isolement de corps 
intermédiaires permettant de suivre les étapes successives de la syn- 
thèse jusqu’à la base quinoléique elle-même. L’ancienne réaction de 
Dœæbner en a reçu d’utiles éclaircissements. 

Dans un autre groupe de travaux, relatifs aux uréides et aux acides 
uréiques, M. Simon nous a fait connaître les différentes phases de la 
dégradation de l’acide urique jusqu’à l’acide glyoxylique et l’urée. 

Depuis 1915, grâce au concours de nombreux collaborateurs, pour la 
plupart ses anciens élèves de l’École normale supérieure ou de l’École 
normale de Saint-Cloud, M. Simon redouble d’activité. 

La période de guerre, jusqu’en 1919, est signalée par des recherches 
relatives. à la fabrication industrielle du sulfate dimébylique, du phos- 
gène, du chlorure de cyanogène et de l’acide monochloracétique, dont 
on connaît l’importance pour la synthèse de l’indigotine; depuis cette 
époque, les travaux de M. Simon ont été effectués au laboratoire de 
chimie du Muséum, qu’il dirige avec une haute compétence. 

Citons parmi eux l’étude des méthylsulfates alcalins et alcalino-ter- 
reux, l’action du sulfate diméthylique sur l’eau, les solutions aqueuses 
d’acide chlorhydrique ou de chlorures métalliques, celle du même éther, 
en l’absence d’eau, sur les oxydes, les carbonates, les chlorures et les 
bromures, l’acide sulfurique et sa chlorhydrine, à basse température ou 
à chaud, la méthylation des acides acycliques, la méthylation et la sul- 
fonation des phénols et des acides-phénols par le sulfate diméthylique 
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en l’absence d’eau, etc., réactions dont certaines donnent lieu à des 
équilibres qui ont été étudiés. , 

De ces recherches, longues et minutieuses, résulte la préparation d’un 
grand nombre de combinaisons méthylées telles que le sulfate dimé- 
thylique lui-même, les méthylsulfates, le chlorosulfate de méthyle, les 
oxyde, chlorure et bromure de méthyle, les éthers méthyliques des 
acides volatils et les sulfométhylates des phénols simples ou complexes. 
Dans un autre’ordre d'idées, M. Simon a réussi à mettre sur pied une 
nouvelle technique de la méthode d’oxydation sulfochromique pour 
doser le carbone par volumétrie gazeuse. Les particularités de cette 
technique consistent dans l’emploi d’acide sulfurique concentré, à 669, 
à une température ne dépassant pas 1009, atteinte en un temps déter- 
miné et maintenue pendant une durée fixe. Dans ces conditions, on peut 
doser rapidement et avec un matériel très simple, le carbone total dans 
un grand nombre de substances orgariques, sous la seule condition 
qu’elles ne renferment ni azote, ni radicaux CH? (sauf ceux qui font 
partie d’un méthoxyle O CH. 

Pour les substances qui renferment des groupes CH, la méthode a pu 
les atteindre en substituant le bichromate d’argent Cr20'Ag? à l’acide 
chromique; la comparaison des résultats obtenus par l’emploi de CrO* 
et de Cr?0'Ag? donne lieu à des conclusions intéressantes : c’est égale- 
ment l’une des particularités de cette nouvelle méthode. 

Elle pourra servir à l’analyse des terres et des produits agricoles, par 
conséquent rendre service dans des directions très variées. 

Elle a même pu être modifiée de manière à fournir, dans des circons- 
tances favorables, l'hydrogène en même temps que le carbone, ce qui 
est important pour l'analyse des sels organiques, souvent difficiles à 
brûler sur la grille. 

Les derniers travaux de M. Simox touchent à la chimie physique; ils 
montrent par plusieurs cas particuliers qu’on peut suivre par des 
mesures de viscosité la neutralisation en solution aqueuse des acides par 
les bases et en tirer des conelusions sur la fonction simple ou multiple de 
l'acide étudié. De ces recherches il a déduit cette loi qui pourrait être 
importante : 

Les sels isomorphes en proportions équimoléeulaires modifient de la 
même manière la viscosité de l’eau dans laquelle ils sont dissous. 

L'ensemble de ces travaux, poursuivis sans interruption pendant plus 
de vingt ans et presque tous poussés à fond dans les différents domaines 
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de la chimie organique, témoigne d’une rare activité et présente un inté- 
rêt à la fois théorique et pratique que la Commission se plaît à recon- 
naître en proposant à l’Académie d'attribuer à leur auteur la totalité du 
prix Jecker pour l’année courante 1924. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


PRIXALA CAZE. 


(Commissaires : MM. Haller, Le Chatelier, Béhal, Urbain, Gabriel 
Bertrand, Schlæsing, Maquenne, Lindet; Moureu, rapporteur.) 


La Commission propose de décerner le prix à M. Camizze Marni6non, 
professeur au Collège de France. 


Les travaux de M. Camrzce Mariexox sont, en grande partie, du 
domaine de la chimie physique et de la chimie minérale; certains ont 
trait à la chimie organique. 

Élève de Marcelin Berthelot, M. Matignon s’est attaché à mettre 
en évidence les relations entre l’évolution des systèmes chimiques et 
la chaleur dégagée dans cette évolution, ce qui l’a conduit à déterminer 
expérimentalement un grand nombre de chaleurs de réaction. Plus 
de 300 mesures thermiques ont été ainsi effectuées : chaleurs de fusion, 
de vaporisation, de neutralisation, de dissolution, de dilution. Dans cet 
ordre d'idées, il faut citer un travail d'ensemble sur la détermination 
des chaleurs de combustion d’un grand nombre d’uréides et de corps 
voisins, de dérivés nitrés appartenant à la classe des explosifs, des prin- 
cipaux gaz hydrocarbonés : acétylène, éthylène, méthane, ete. 

M. Matignon fut l’un des premiers à utiliser les chaleurs de formation 
pour l’établissement des formules de constitution. Par exemple, les 
formules de l’alloxantine, de acide hydurilique, des acides isourique 
et pseudourique, furent corrigées et définitivement fixées. 

La règle suivante fut mise en’évidence au cours de ces recherches. 
La substitution d’un radical dans une molécule organique fait varier 
l'énergie interne de cette dernière d’une quantité qui est fonction à la 
fois de la nature de la substitution et de la masse de l’atome servant 
de liaison au radical. Toutes les formules qu’on a établies depuis pour 
calculer la chaleur de formation d’une substance organique de consti- 
tution connue reposent sur la loi précédente. 
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Avec son maître Berthelot il utilisa, pour la première fois, la bombe 
comme instrument d'analyse. Par la mise en œuvre de certains artifices, 
la combustion d’un composé organique sulfuré peut transformer tout 
le soufre en acide sulfurique, d'où un procédé rapide et précis pour le 
dosage de cet élément. L'emploi de la bombe calorimétrique fut éga- 
lement étendu à la mesure des chaleurs de combustion des corps 
organiques sulfurés et chlorés. 

Les systèmes chimiques tendent vers un état d'équilibre dont les 
caractéristiques dépendent essentiellement de l'effet thermique cor- 
respondant à la réaction qui y conduit. Comme conséquence de cette 
étroite relation, M. Matignon, à l’aide d’une loi très simple, qui est une 
extension de la Loi de Trouton aux systèmes monovariants ne contenant 
que des phases solides pures et un gaz, a pu prévoir l’existence de nom- 
breux états d’équilibre avec la valeur approchée des pressions corres- 
pondantes. C’est ainsi que l’action du gaz chlorhydrique sur un cer- 
tain nombre de salfates a parmis de faire des vérifications quantitatives 
d'équilibre prévus à l'avance. 1l a vérifié de même la réversibilité d’un 
grand nombre de réactions du même type : action réversible de l’acide 
oxalique sur le sel marin, du gaz sulfhydrique sur le carbonate de potas- 
sium, ete. 

Dans le même ordre d'idées, les oxydations directes de l’acide arsé- 
nieux et de l’azotite de sodium, vainement tentées auparavant, ont pu 
être réalisées par l’emploi de hautes pressions (200 atmosphères) com- 
binées avec des températures relativement élevées (5oo atmosphères). 

Parmi d’autres équilibres étudiés expérimentalement, il faut citer 
encore celui du sel marin et de l’eau sous ses deux phases liquide et 
solide, celui de l’azoture de silicium en présence de la silice, du charbon, 
de l’azote et de l’oxyde de carbone. 

Une autre loi, qui est une très intéressante généralisation de la loi 
de Berthollet, a. été formulée par M. Matignon. Tout système de corps 
solides ou liquides non volatils susceptible de donner naissance, par 
un nouveau groupement des atomes, à un système comprenant des 
corps volatils, doit entrer en réaction à une température convenable. 
Guidé par cette loi, 1l a été conduit à donner de nouvelles méthodes 
d'obtention de métaux volatils, difficiles à isoler de leurs oxydes. Par 
exemple, le baryum et le strontium peuvent être chassés de leurs bases 
par le silicium, et l’aluminium peut se substituer au magnésium dans la 
magnésie. Ces réactions nouvelles constitüent pour la plupart de 
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bonnes méthodes de préparation. La loi de M. Matignon peut rendre 
des services précieux en chimie minérale, où les corps ont souvent une 
zone de stabilité fort étendue dans l’échelle des températures. 

Les métaux rares avaient été étudiés jusqu'ici surtout au point de 
vue de leur séparation. M. Matignon a précisé leur physionomie géné- 
rale par leur étude thermochimique et par l'examen ann de cer- 
tas de leurs composés. Sans entrer dans le détail, disons qu’au cours 
de ces recherches 70 corps nouveaux ont été préparés, leurs constantes 
physiques déterminées et leurs propriétés chimiques soigneusement 
étudiées. En particulier, M. Matignon obtint pour la première fois les 
hydrures et les azotures des métaux suivants : cérium, lanthane, pra- 
séodyme, néodyme, samarium, gadolinium, yttrium, ytterbium. 

Avec la collaboration de M. Bourion, il a créé une méthode nouvelle, 
très commode, pour la préparation des chlorures anhydres, basée sur 
l’emploi du chlorure de soufre. Elle fut appliquée tout d’abord à la 
préparation des chlorures de silicrum, d’aluminium, de vanadium, de 
chrome; de titane, etc. à 

Dans ces derniers temps, M. Matignon, seul ou avec des différents 
collaborateurs : Me Marchal, MM. Fréjacques et Meyer, s’est occupé 
des problèmes posés par l’industrie des composés azotés synthétiques, 
qui ont pris au cours de la Guerre un si grand intérêt. Il a publié des 
mémoires sur les azotures de magnésium et de silicium, sur le nitrite de 
sodium, produit résiduaire de la synthèse industrielle de l’acide nitrique, 
sur la réalisation économique de réactions oxydanteswglans les ‘usines 
d’acide nitrique synthétique, etc. 

De même ont été étudiés les équilibres monovariants dans le sys- 
tème ternaire eau-sulfate de soude-sulfate d’ammonium en vue de la 
préparation du sulfate d’ammontum à partir du bisulfate de sodium, 
qui s’accumulait pendant la Guerre dans les poudreries, la transfor- 
mation du gypse en sulfate d’ammonium, problème lié à l’obtention 
économique du sulfate. 

Pendant plusieurs années, M. Matignon et M. Fréjacques ont pour- 
suivi l'étude des catalyseurs capables de favoriser la synthèse de l’am- 
moniaque, et ils ont réussi au cours de la Guerre à retrouver le cata- 
lyseur utilisé par la Société badoise. 

Ils ont précisé, dans une étude physico-chimique très étendue, les 
conditions de la transformation de l’ammoniaque en urée, problème 
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actuellement imposé par la nécessité d'utiliser l’'ammoniaque synthé- 
tique en agriculture dans les meilleures conditions. 

Je citerai encore, parmi les études chimiques de Guerre de M. Mati- 
gnon, un procédé pour déceler la présence du chlore dans l’atmosphère, 
la préparation de l’oxalate de sodium à partir du formiate, et des études 
sur certains verres en vue de leur reproduction. 

Rappelons, pour terminer, que M. Matignon a publié, il y a longtemps 
déjà, d’intéressants mémoires sur les dérivés sodés de l acétylène, pour 
la première fois obtenus par lui à l’état pur, sur le carbure d’alumi- 
nium et sur deux nouvelles méthodes de préparation de l'hydrogène 
phosphoré, et qu’il a mis au point une méthode de chauffage à haute 
température lui permettant de travailler à température fixe jusqu’à 
20009 et plus. A 

Cet ensemble important de travaux, portant sur toutes les branches 
de la chimie, atteste la fécondité d’un labeur quise HUMEUR depuis plus 
de trente années. 

Berthelot tenait M. Matignon en haute estime, et il en donna le 
témoignage le plus flatteur en lui confiant pendant dix ans la suppléance 
de son cours au Collège de France. Celui qui a aujourd’hui l'honneur 
d'occuper la chaire de lillustre chimiste est particulièrement heureux 
de rappeler ce souvenir en résumant les titres de M. Mariéxox au prix 
. La Caze, que votre Commission vous propose de lui décerner. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


FONDATION CAHOURS. 


(Commissaires : MM. Haller, Le Chatelier, Moureu, Béhal, Bertrand, 
LE Schlæsing, Maquenne, Lindet: Urbain, rapporteur.) 


Mie Suzanxe Vew, docteur ès sciences, a poursuivi depuis 1918 au 
laboratoire de chimie minérale de la Sorbonne, des recherches physico- 
chimiques sur les oxydes métalliques anhydres et hydratés qui se pré- 
sentent sous l’état amorphe, et dont on ignorait la plupart des pro- 
priétés. 

Elle à étudié, pour un grand nombre d’entre eux et pour certains de 
leurs mélanges, la conductibilité électrique et la susceptibilité magné- 
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tique. Ces méthodes ont permis de révéler l’existence de certaines com- 


 binaisons et de mettre en évidence diverses variétés allotropiques dont 


le domaine de stabilité, dans l'échelle des températures, a pu être déter- 
miné. Ces premières recherches ont fait l’objet d’une thèse de doctorat, 


_soutenue à Paris le 21 décembre 1920, et intitulée : « Recherches sur 


quelques propriétés physico-chimiques des oxydes métalliques et de 
leurs mélanges. » 

Depuis r920, Mile Veil étudie l’évolution des hydroxydes métalliques 
susceptibles de se déshydrater plus ou moins au sein de l’eau. Le progrès 
des phénomènes est étudié, d’une part par la détermination des suscep- 
tibilités magnétiques, et d’autre part par des dosages d’eau. Les deux 
phénomènes ne présentent, contrairement à l’idée qu’on pouvait s’en 
faire a priori, aucun rapport nécessaire. Des oxydes anhydres et hydratés 
peuvent présenter le même magnétisme moléculaire, comme c’est cons- 
tamment le cas pour l’hydroxyde noir cuivrique, mais il n’en est pas 
nécessairement de même pour les oxydes ferrique, chromique et nicke- 
leux. Dans de tels cas, le magnétisme des oxydes et hydroxydes dépend, 
dans une certaine mesure, des états chimiques antérieurs par lesquels ils 
ont passé. MIIe Veil recherche actuellement quels sont ceux de ces états 
qui exercent une influence sur le magnétisme ultérieur des oxydes. Il y 
a là des phénomènes nouveaux, extrêmement curieux, dont l’étude nous 
a semblé mériter un encouragement. 

L'ensemble des recherches de Me Vrix, résumées dans six notes aux 
Comptes rendus, justifie la proposition que fait la Commission de 
chimie en sa faveur. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. # 


PRIX HOUZEAU. 


(Commissaires : MM. Haller, Moureu, Béhal, Urbain, Bertrand, 
Schlæsing, Maquenne, Lindet; Le Chatelier, rapporteur.) 


M. Pierre Cuevenar», ancien élève de l’École des mines de Saint- 
Étienne, est actuellement professeur de métallurgie à la même École 
et chargé du service des recherches aux aciéries d’Imphy. Il s’est faït 
connaître par la création et l’emploi d'appareils enregistreurs d’une 
grande précision servant aux études de science métallurgique. 
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Parmi ces appareils, le plus connu, sans doute, est son dilatomètre 
qui est enrployé aujourd’hui dans de nombreux laboratoires en France 
et à l’étranger. Il donne sur une plaque photographique fixe lPenregis- 
trement de la courbe de dilatation en fonction de la température. La 
température est mesurée par la dilatation d’un acier chrome-nickel 
inoxydable, le baros. Une commande géométrique très ingénieuse du 
miroir réflecteur permet d’obtenir à la fois les ordonnées et les abscisses 
de la courbe. Avec cet appareil, il a fait une étude remarquable de la 
trempe des aciers ordinaires et il a précisé les transformations irréver- 
sibles des aciers nickel-chrome. Entre autres résultats pratiques, ces 
‘étudés lont conduit à la réalisation de quelques idées théoriques de 
M. Guillaume, notamment la fabrication des aciers elinvar. 

Un autre appareil enregistreur servant à étudier l’écoulement vis- 
queux des métaux aux hautes températures lui a permis de mettre au 
point la fabrication d’alliages pouvant supporter à G6oo° des efforts 
importants sans se déformer. Ces métaux servent aujourd’hui à la 
fabrication des tubes employés par M. Claude pour la synthèse de l’am- 
moniaque. 

De même, enfin, il a réalisé et mis en œuvre, pour des recherches 
variées, des appareils enregistreurs permettant de tracer les courbes de 
thermo-résistivité, de thermo-électricité et de thermo-magnétisme. 

Votre Commission vous propose, en conséquence, de décerner le 
prix Houzeau à M. Prenxe CnEevexarn. 


L’Académie adopte la proposition de la Commission. 


à MINÉRALOGIE ET GÉOLOGIE 


PRIX CUVIER. 


4 


(Commissaires : MM. Barrois, Douvillé, Wallerant, Termier, de Launav, 
Haug, A. Lacroix, Depéret, Kilian.) 


Le prix est renvoyé à l’année 1925. 
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: PRIX FONTANNES. 


(Comnussaires : MM. Barrois, Douvillé, Wallerant, Termier, de Launay, 


Haug, À. Lacroix, Kilian; Depéret, rapporteur.) 


M. Fnénéric Roman, chargé de cours à l’Université de Lyon, a 
débuté en géologie dès 1894 par une série de notes sur la région de 
Montpellier, qui ont abouti à une belle thèse de doctorat sur le Bas- 
Languedoc en 1807. L'auteur y faisait déjà preuve d’une vraie vocation 
paléontologique dans une Monographie de la faune tithonique du pied 
des Cévennes. 

M. Roman a ensuite étendu son activité dans presque tous les 
chapitres des animaux fossiles. 

Parmi les Invertébrés, on lui doit une série d’études sur les Mollusques 
fluvio-terrestres éocènes et oligocènes du Languedoc et de la vallée 
dAu Rhône; sur les Pectinidés méogènes d'Europe et de l'Afrique du 
Nord, travail devenu tout à fait classique; sur la faune turonienne 
d'Uchaux; sur les Ammonites  jurassiques de la vallée du Rhône, 
décrites dans une série de mémoires importants et appréciés. 

Les Vertébrés tertiaires ont été également étudiés par M. Roman 
dans une série de travaux qui ont classé leur auteur parmi les meilleurs 
spécialistes en la matière. Je signalerai particulièrement ses études 
sur les Mammifères miocènes de la basse vallée du Tage, sur les Mammi- 
fères éocènes du Languedoc et d’Espagne, sur la révision du genre 
Cadurcotherium, et par-dessus tout sur son beau mémoire sur les Rhino- 
céros oligocènes d'Europe, travail fondamental pour l’étude de ce 
groupe important d’ongulés fossiles. Mention doit être faite aussi 
d’un mémoire sur le Felsinotherium pliocène de Montpellier, accompagné 
d’une revision des Sirémiens fossiles de l'Ancien Monde. 

Je n'indique ici que les principaux travaux de M. Romau qui ont 
valu à ce paléontologiste un renom universel justement mérité. 

Aussi, la Commission a-t-elle été d’avis de décerner à M. Rouwax, 
le prix Fontannes, attribution qui associe dans un même honneur le 
paléontologiste lyonnais F. Fontannes et son brillant continuateur, 
qui reçoit aujourd’hui à juste titre le prix fondé par son éminent 


compatriote. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 
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PRIX VICTOR RAULIN. 


(Commissaires : MM. Barrois, Douvillé, Wallerant, Termier, de Launay, 
Haug, Depéret, Kilian; A. Lacroix, rapporteur.) 


La Commission propose de décerner le prix à M. Juies Banruoux, 
ancien attaché géologue à l’Institut français d’archéologie orientale 
du Caire, pour son mémoire sur l’étude AP es Le et: eee 


du désert arabique. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


BOTANIQUE. 


% 


PRIX DESMAZIÈRES. 


(Commissaires : MM. Guignard, Mangin, Lecomte, Dangeard, Molliard, 
Bouvier, Henneguy, Maquenne; Costantin, rapporteur.) 


Les deux mémoires de M. René Vaxpexpries, professeur à l’Athénée 
royal d'Anvers, intitulés : Recherches sur le déterminisme sexuel des Basi- 
diomycètes et N ouvelles recherches sur la sexualité des Basidiomycètes, ont 
retenu l’attention de la Commission. L'auteur, en mettant en œuvre 
une technique rigoureuse de culture monospore, établit que les thalles 
ainsi obtenus sont différenciés sexuellement, les uns +, les autres 
Cultivés seuls, ils ne présentent pas de boucles d’anastomoses et 
restent stériles. Réunissant dans une seule culture pure les deux 
thalles, des boucles d’anastomoses apparaissent, des dikaryons et les 
fructifications avec chapeau peuvent se montrer {1). La fusion des deux 


* 
(*) Deux thalles de même signe (+ où —) mélangés ensemble ne donnent pas 
de dikaryons et restent stériles. 
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noyaux à lieu seulement dans la baside avec réduction chromatique 
et bientôt formation de quatre spores (Panæolus, Collybia, Hypholoma). 

Exceptionnellement, il.peut y avoir apogamie chez le Panæolus cam- 
panulatus, par exemple. 

Les oïdies qui naissent sur le thalle ont un sexe déterminé + ou — 
comme le thalle sur lequel elles se développent et elles peuvent féconder 
les filaments d’autre sexe. Les oïdies peuvent donc jouer le rôle de 
gamètes. 

Accidentellement le thalle peut être hermaphrodite : cette défaillance 
sexuelle passagère et très capricieuse n’est pas héréditaire. 

L'auteur a pu hybrider des thalles monospermes d’espèces diffé- 
rentes, notamment Panæolus campanulatus et fimrcola. 

Ces résultats, qui avaient été déjà annoncés pour les Coprins par 
Me Bensaude, ouvrent des horizons tout à fait nouveaux pour la Bio- 
logie générale. Aussi la Commission est-elle unanime à décerner le prix 
Dane à M. Vaxpe\Duies. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


PRIX MONTAGNE. 


(Commissaires : MM. Guignard, Mangin, Lecomte, Dangeard, Mollard, 
Bouvier, Henneguy, Maquenne; Costantin, rapporteur.) 


Le travail de M. Arrnoxse Lagsé, professeur à l’École de médecine 
de Nantes, ayant pour titre : Les cycles biologiques des Dunaliella, a 
retenu l’attention de la Commission. Dans les œillets des marais salants, 
on trouve associées deux formes spécifiquement différentes : une rouge 
(Dunaliella Kermesina Turpin, 1836), et une verte (D. suridis Tesdo- 
resco, 1906). Au point de,vue des variations de ces organismes qui sont 
voisins des Chlamydomonades, l’auteur a vu la transformation du piridis 
en Kermesina, ceci s’observe par concentration saline dans les marais 
salants : il ne s’agirait que d’une alternance adaptative, les.Kermesnina 
ne peuvent se transformer inversement en viridis. À chaque automne, 
ces types disparaissent par suite de l? évaporation du milieu lui-même, 
transformé en sel. À côté de ces formes modifiées persistent des repré- 
sentants de l’espèce-souche, pouvant vivre dans tous les milieux et 
reformer des Kermesina. 
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On trouve dans le travail de M. Labbé une étude cytologique, mor- 
phologique et physiologique très bien conduite de cette intéressante 
Algue inférieure. 

La Commission est’d’avis de récompenser le mémoire de M. LaBré 
par le prix Montagne. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


PRIX DE ,COINCY. 


(Commissaires : MM. Guignard, Mangin, Costantin, Dangeard, Molliard, 
Bouvier, Henneguy, Maquenne; Henri Lecomte, rapporteur.) 


La Commission propose à l’unanimité d’attribuer le prix de Coincy à 
M. Fnaxçois PeLriperiN, docteur ès sciences, préparateur au Muséum, 
secrétaire général de la Société botanique de France, pour un mémoire 
intitulé : La Flore du Mayombe, d’après les récoltes de M. G. Le Testu. 

L'originalité du travail retenu par la Commission consiste dans ce 
fait qu'il s’agit d’une véritable florule de la région forestière comprise 
entre le bassin de la Nyanga et celui de la Noounyé, affluent de l'Ogoué. 
Les matériaux d’étude ont été recueillis pendant un long séjour (1905- 
1919) par M. l'administrateur G. Le Testu qui s’est proposé pour but de 
faire connaître la composition d’une partie de la forêt congolaise. 

M. F. Pellegrin s’est attaché à l’étude de ces matériaux fournis au 
Muséum par M. Le Testu, et le travail comprend 150 pages in-4° avec 
8 vignettes dans le texte et 8 planches hors texte. L’Auteur a créé 
quatre genres et reconnu 43 espèces nouvelles; c’est une très importante 
contribution à l’étude de la forêt congolaise. 

En proposant d'attribuer le prix de Coincy à M. François PeiLE6RiN, 
la Commission tient à associer au nom du lauréat celui de M. G. Le 
Testu, qui a eu le mérite de rassembler avec persévérance et sagacité 
l’ensemble des matériaux étudiés. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 
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ANATOMIE ET ZOOLOGIE. 


PRIX DA GAMA MACHADO. 


(Commissaires : MM. Bouvier, Marchal, Joubin, Mesnil, Gravier, 
, . r . 
d’Arsonval, Douvillé, Mangin; Henneguy, rapporteur.) 


La Commission propose de décerner le prix à M. Curisriax Cnaupy, 
professeur agrégé à la Faculté de médecine, pour ses recherches sur la 
spermatogenèse chez Discoglossus pictus (Atth.), et la spermatogenèse 
des Batraciens et les éléments accessoires du testicule. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


e 


PRIX SAVIGNY. 


(Commissaires : MM. Bouvier, Henneguy, Marchal, Joubin, Mesnil, 
d’Arsonval, Mangin, Douvillé; Gravier, rapporteur.) 

Certains Insectes et d’autres Arthropodes introduisent leurs œufs à 
l’intérieur des plantes; les larves s’y développent et provoquent la for- 
mation d’excroissances appelées galles ou cécidies. M. Crovonr Houar», 
directeur de l’Institut de botanique de l’Université de Strasbourg, a con- 
sacré sa carrière à l’étude de ces produetions végétales qui constituent 
la défense de la plante contre le parasite. Ses travaux Pont conduit à 
étudier les galles du bassin méditerranéen et par suite celles de PAfrique 
du Nord. Dans un premier voyage en Algérie (avril-mai 1900), il explora 
surtout le Tell, les hauts plateaux et les régions désertiques du Sud- 
Oranais. Dês son retour, il utilisa les matériaux qu’il avait recueillis 
et fit paraître à leur sujet une dizaine de publications. 

Un peu plus tard, il sentit qu’un travail d'ensemble sur la Cécidologie 
de l'Afrique du Nord était indispensable, et il entreprit un second 
voyage au cours duquel il parcourut la Tunisie, depuis la Kroumirie 
jusqu’au Djerid et aux Matmata; il y récolta nombre d'exemplaires, 1l 
observa le mode de vie des insectes cécidogènes, l’évolution de leurs 
salles, leurs stades de développement et leur répartition géographique. 
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Le résultat de ce voyage est exposé dans Les Zoocécidies du Nord de 
l'Afrique (1902), ouvrage illustré par plus de 400 figures originales et par 
une planche coloriée, et accompagné d’une bibliographie complète. À 
l’heure actuelle, cet ouvrage constitue le plus riche document céeidolo- 
gique relatif à la Barbarie, à la Tripolitaine et à l'Égypte. Il a été com- 
plété, grâce au concours de zélés naturalistes devenus d’infatigables 
collecteurs de galles, par des notes consacrées aux «Relations biolo- 
giques entre les animaux et les végétaux des steppes et des régions 
désertiques du Nord de l'Afrique » et aussi aux « Galles des végétaux 
hgneux ». 

Tous ces matériaux, très soigneusement étudiés, ont servi à établir, 
au laboratoire d’entomologie du Muséum d’histoire naturelle de Paris, 
une collection d’études qui est certainement la plus importante du 
monde entier. 

Les publications de M. C. Houwarv relatives à l'Afrique du Nord ne 
sont qu’une partie de l’œuvre véritablement monumentale que cet 
auteur a consacrée aux galles des cinq parties du monde. Aussi votre 
Commission, à l’unanimité, vous propose-t-elle de décerner le prix Savi- 


gny à M. C. Houars. : 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


PRIX JEAN THORE. 


. (Commissaires : MM. Bouvier, Henneguy, Joubin, Mesnil, Gravier, 
d’Arsonval, Douvillé, Mangin; Marchal, rapporteur.) 


Adepte passionné de la technique apicole qu'il pratique depuis de 
nombreuses années, M. Abmiex Perrer-NaisonxEUvE, magistrat, s’est 
consacré à l’étude des multiples problèmes biologiques et pratiques 
que soulève l° observation de la vie sociale des abeilles. 

Ayant pris une connaissance complète de tous les travaux qui ont été 
faits à l'étranger sur la question, ayant soumis lui-même à l’épreuve 
d’une longue expérience les méthodes qu’il décrit, l’auteur nous donne 
dans son ouvrage sur l'Élevage des reines l'exposé d’un ensemble de 
faits d’un grand intérêt et que l’on chercherait vainement dans tous 
les manuels ou traités d’Apiculture qui ont été publiés en France. 

Prenant pour base ses observations personnelles et les travaux qui, 
particulièrement en Amérique et en Allemagne, ont fait dans ces der- 
nières années progresser nos connaissances sur la biologie et la repro- | 
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duction des abeilles, l’auteur s’est attaché à montrer que l'élevage des 
reines est la base même de lapiculture rationuelle. Il nous enseigne par 
quels dispositifs ingénieux on peut obliger les ouvrières à les élever en 


série, ce qui permet ensuite à l’apiculteur d’en disposer à. volonté pour 


les sélectionner et pour maintenir riches et prospères toutes les popula- 
tions du rucher. D’une lecture particulièrement captivante sont les 
chapitres qu’il consacre aux méthodes par lesquelles on peut facilement 
greffer les jeunes larves d’ouvrières accompagnées de gelée nutritive 
dans des cellules artificielles de reines, disposer ces cellules dans des 
ruchettes convenablement aménagées et forcer les ouvrières à faire de 
ces larves autant de reines que l’apiculteur peut en désirer. En perfec- 
tionnant la méthode fondamentale des cellules artificielles de Doolittle 
et Pratt, l’auteur est arrivé à réaliser une technique qui donne toutes 
facilités pour obtenir les reines en séries et pour les conserver vivantes 
jusqu’au moment de l’emploi dans de véritables nourriceries. 

Le Traité intitulé L/ A piculture intensive et l Élevage des reines se classe 
parmi les livres extrêmement rares en France depuis de nombreuses 
années qui aient servi à faire progresser nos connaissances sur la 
biologie de l’Abeille et à renouveler la technique apicole. À ce titre, 
la Commission propose de décerner le prix Jean Thore à M. Avmex 
PERRET-NIAISONNEUVE. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


MÉDECINE ET CHIRURGIE. 


PRIX MONTYON. 
(Commissaires : MM. Richet, Quénu, Bazy, Guignard, Roux, Henneguy, 


Branly; d’Arsonval, Widal, Vincent, Mesnil, rapporteurs.) 


La Commission propose d’attribuer : 


Un prix de 25ooff à M. Vicror Bagis, professeur à la Faculté de 
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médecine de Bucarest, pour l’ensemble de ses travaux, y compris ses 
publications sur la pellagre. 

Un prix de 25ooff à M. Noër Fressivéer, professeur agrégé à la 
Faculté de médecine de Paris, pour son ouvrage intitulé : Les ferments 
des leucocytes en physiologie, pathologie et thérapeutique générales. 

Un prix de 25ooff à M. dures Borreau-Rousser, médecin-major de 
1'e classe, pour son travail intitulé : Ostéites pianiques € Goundou ». 

Une mention honorable de 15ooff à M. Jean Bararovux, ancien pré- 
sident de la Société médicale du IX® arrondissement, pour son ouvrage 
intitulé : De la voix; étude scientifique de sa formation et de son émission; 
ses maladies. 

Une mention honorable de r5ooff à M. rax Rieux, professeur au 
Val-de-Grâce, pour son ouvrage intitulé : Hématologie clinique. 

Une mention honorable de 15ooff à M. IHewrr Guover, ancien externe 
des hôpitaux de Paris, pour son ouvrage intitulé : l’auscultation élec- 
trique en physiologie et en clinique. 


Rapport de M. Vixcenr sur les travaux de M. Nicror Bass. 


En proposant M. Vicron Basès, professeur à l’Université de Bucarest 

2 2 

pour le prix Montyon, la Commission entend récompenser le savant 
et l’œuvre considérable qu’il a accomplie en microbiologie. 


\ 


Rapport de M. Wipar sur l'ouvrage de M. FressiNcer 
intitulé : Ferments des leucocytes. 


Ce livre constitue non seulement une mise au point de ce sujet avec 
une étude soigneuse des travaux français et étrangers publiés dans ces 
dernières années, mais surtout une synthèse des recherches originales 
que l’auteur a consacrée aux ferments des leucocytes depuis plus de 
quinze ans. Ces ferments des leucocytes sont nombreux. M. Fikssivéer 
fait de chacun de ces ferments à la fois une étude de technique, de 
physiologie et de pathologie générales. 

La lecture de ce livre, comme l'écrit M. Chauffard dans la préface, 
conduit à cette conclusion que le leucocyte mérite d’être considéré 
comme une véritable glande endocrine monocellulaire, trouvant à la 
fois dans le milieu plasmatique des éléments de nutrition d'activité 
fonctionnelle et des voies de décharge. 
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Rapport de M. Meswic sur les travaux de M. Borreau-RoussEL. 


On connaissait depuis longtemps, sous le nom de soundou, une 
curieuse maladie des indigènes de l'Afrique occidentale, se manifestant 
par des tumeurs osseuses symétriques de la branche montante du 
maxillaire supérieur. Mais jusqu'ici on n'avait vu que des cas isolés 
et l’on n’était pas fixé sur le véritable caractère de cette maladie qui, 
en réalité, peut affecter non seulement les os de la face (et de façons 
fort variées), mais encore les autres os du corps, en particulier les os 
longs. C’est cela que nous devons à M. Borreau-Rousser, qui, grâce à 
d’heureuses interventions chirurgicales sur les tumeurs de la’ face, a 
vu les malades affluer à sa clinique et a pu réunir 130 observations. 


_ Elles sont accompagnées d’excellentes photographies qui constituent 


une remarquable iconographie de la maladie. 

Cette ostéite généralisée est-elle une maladie particulière ou la suite 
d’une autre entité morbide ? Pour l’auteur, c’est une séquelle du 
pian — cette maladie des pays chauds si voisine, par ses symptômes et 
son agent, de la syphilis — et 1l s'attache à étayer sa thèse par des consi- 
dérations variées, dont on ne peut nier la valeur démonstrative. Mais 
ce qui est définitivement établi, c’est le tableau de la maladie elle- 
même, et c’est aussi la façon d’en corriger chirurgicalement les effets. 

Il y a là une œuvre originale qui mérite sans conteste d’être cou- 
ronnée par l’Académie. Aussi votre Commission vous propose-t-elle 
de lui attribuer un des prix Montyon de médecine et chirurgie. 


Rapport de M. Vincent sur l'ouvrage de M. Rreux. 


M. le DT Jeax Rieux, professeur au Val-de-Grâce, est l’auteur d’un 
Traité d'hématologie clinique dans lequel il passe en revue la morpho- 
logie, la physiologie et la pathologie du sang, les règles modernes de la 
cytologie et de la sérologie. Cet ouvrage n’a pas son correspondant 
dans la bibliographie médicale. Il est, en outre, rendu particulièrement 
instructif non seulement par les descriptions méthodiques qui y sont 
faites, mais encore par la part personnelle que l’auteur a prise en héma- 
tologie clinique et dont il donne la démonstration. 

Proposition de la Commission : 

Mention de 150of! sur le prix Montyon (médecine et chirurgie). 


L'Académie adopte les propositions. de la Commission. 
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PRIX BARBIER. 


(Commissaires : MM. d’Arsonval, Richet, Quénu, Widal, Bazy, 
Guignard, Roux, Henneguy, Branly, Mesnil; Vincent, rapporteur.) 


MM. Grorçers Mourmiquaxp, professeur de pathologie et de thérapeu- 
tique générales, médecin des hôpitaux de Lyon, et Paur Micner, 
préparateur à la Faculté de médecine de Lyon, ont adressé à l’Aca- 
démie des sciences l’exposé de leurs travaux sur les effets de la carence 
alimentaire; leurs expériences ont porté sur 3000 animaux divers. Ils 
ont reproduit le rachitisme expérimental, la polynévrite béribérique, le 
scorbut. Ces ‘recherches sur l'alimentation et la nutrition apportent des 
résultats nouveaux (scorbut chronique, auto-immunisation contre les 
régimes carencés, substances adjuvantes et substances antagonistes de 
l'os, substance antiscorbutique) qui ont paru à la Commission dignes 
d’être récompensés. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


PRIX BRÉANT. 


(Commissaires : MM. d’Arsonval, Richet, Quénu, Widal, Bazy, 
Guignard, Henneguy, Branly, Mesnil; Vincent, Roux, rapporteurs.) 


La Commission propose d’attribuer : 


S 


Un prix de 25ooff à MM. Awrreo Boquer et Léororn Nèérr, chefs 
de laboratoires à l’Institut Pasteur, pour leurs travaux sur la tuber- 
culose. 

Un prix de 25ooff à MM. Léox Maucnaxn, médecin-chef de la 
Maison nationale de Charenton, et Raxmonwn Moussu, chef de travaux à 
l’École vétérinaire d’Alfort, pour leurs travaux sur l’encéphalite enzoo- 
tique du cheval. 


Rapport de M. Roux sur les travaux de MM. Arrreo Boouer 


et Léopoin Nècre. 
MM. Boquer et Nècue ont été les collaborateurs de M. Calmette dans 


A da AS , CU \ , . . v < 
la préparation d’un antigène très employé aujourd’hui pour le diagnostic 
précoce de la tuberculose. Cet antigène consiste dans un extrait obtenu, 
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au moyen de l’alcool méthylique anhydre, de bacilles tuberculeux précé- 
demment traités par l’acétone. Il a fait ses preuves; il est d’un usage 
courant dans les laboratoires et dans les cliniques et a été le sujet d’un 
grand nombre de travaux. 

MM. Boeugr et Nèene ont étudié sur les animaux sains et tubercu- 
leux, d’une part l’action des cires et des graisses du bacille tuberculeux 
solubles dans l’acétone, et d’autre part celle des phosphatides solubles 
dans l'alcool méthylique anhydre. L’extrait acétonique exerce’ une 
action défavorable dans le traitement de la tuberculose expérimen- 
tale du cobaye et du lapin. Au contraire, l'extrait alcoolo-méthylique 
ralentit la marche de la maladie et procure une survie considérable 
aux animaux traités comparés aux animaux témoins. 

MM. Boquet et Nègre ont cherché si les lipoïdes extraits des bacilles 
paratuberculeux et des bacilles diphtériques, au moyen de Palcool 
méthylique, ne fourniraient pas un antigène ayant, dans une certaine 
mesure, les mêmes propriétés que l’antigène provenant du bacille de 
Koch. Ils ont vu qu'il en est ainsi, puisque les lipoïdes des bacilles para- 
tuberculeux et ceux du bacille diphtérique dévient le complément 
avec les sérums antituberculeux et produisent chezle lapin des anticorps 
décelables à la fois avec les antigènes correspondants et avec les anti- 
gènes tuberculeux. Cette propriété commune aux bacilles tuberculeux, 
aux bacilles paratuberculeux et aux bacilles diphtériques, tient à l’exis- 
tence chez ces microbes de phosphatides dont la composition chimique 
est analogue. 

A ces intéressants travaux, MM. Boquet et Nègre en ont joint d’autres 
sur la tuberculose expérimentale des petits rongeurs, sur les propriétés 
biologiques du bacille tuberculeux bilié de MM. Calmette et. Guérin, 
sur les sérums antituberculeux, sur le terrain tuberculeux, sur la sen- 
sibilité des lapins à la tuberculine, suivant qu'ils ont reçu des bacilles 
tuberculeux morts ou vivants. 


La Commission propose d'attribuer à MM. Boquer et Nèçre 250ofr 
sur les arrérages du prix Bréant pour l’ensemble de leurs travaux. 


Rapport de M. Vincenr sur les travaux 
de MM. Marcuano et Moussu. 


MM. Léox Marcuaxn et Ravmoxn Moussu ont présenté pour le 
prix Bréant un long et original travail sur l’encéphalite enzootique du 
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cheval. Les constatations d’ordre expérimental qui y sont faites ausst 
bien que les déductions qu’elles entraînent sont intéressantes pour la 
pathologie humaine. Après la description clinique de la maladie du 
cheval et des formes nerveuses qu’elle peut revêtir, les auteurs ont 
entrepris une étude histologique approfondie des lésions des centres ner- 
veux chez le cheval et chez le lapin. 

Par injection du virus dans la chambre antérieure de l’œil, MM. Mar- 
chand et Moussu ont vu que cette maladie est transmissible en série au 
lapin et que l’on peut obtenir un virus fixe qui tue en quatre à sept 
jours, donnant lieu à des lésions de méningo-encéphalite diffuse. 
L'agent infectieux est constitué par un virus filtrant, inoculable, détruit 
à 609-702, conservant son activité dans la glycérine, non inoculable 
par la voie digestive, n’existant m dans le lait, ni dans la salive, etc. 

La conclusion des auteurs est aue le virus équin de l’encéphalite cest 
très voisin de celui de la maladie humaine : tous les deux sont filtrants, 
neurotropes, cheminent le long des parois des capillaires du tissu céré- 
bral, sont inoculables au lapin, capables de provoquer expérimenta- 
lement une méningite à mononucléaires, enfin donnent après passages 
un virus fixe déterminant toujours la même maladie. 


L'Académie adopte les propositions de la Commission. 


PRIX GODARD. 


(Commissaires : MM. d’Arsonval, Richet, Quénu, Widal, Vincent, 
Guignard, Roux, Henneguy, Branly, Mesnil; Bazy, rapporteur.) 


Le DT Enmoxr Paix, ancien chef de clinique de lhôpiial Necker, 
nous à envoyé un travail intitulé : Endoscopie opératoire des voies uri- 
naires. Il comporte 85 figures et 8 planches en couleur, toutes originales. 

L'auteur insiste surtout sur les appareils qu’il a fait construire et qui 
permettent des interventions d’une certaine importance par les voies 
naturelles, soit par l’urètre, soit dans la vessie et même dans les uretères. 

La nouveauté de ces instruments réside dans ce fait qu’ils peuvent 
être rendus plus solides et plus forts, parce qu’on n’introduit l'appareil 
optique que quand la partie terminale, la partie opératoire de lins- 
trument est venue se dégager au niveau de la fenêtre antérieure du 
cystoscope. 


Ce perfectionnement important qui étend l'application de ces pro- 
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cédés opératoires nous a paru justifier Pattribution à M. L'arix du prix 


Godard pour 1924. 


2 r ® ee . . 
L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


PRIX MÈGE. 


(Commissaires : MM. d’Arsonval, Richet, Quénu, Bazy, Vincent, 
Guignard, Roux, Henneguy, Branly, Mesnil; Widal, rapporteur.) 


La Commission propose d'attribuer le prix à Mme Ancérique G. PA- 
NAYOTATOU, ex-prolesseur agrégée à l’Université d'Athènes, pour son 
ouvrage L’Hygiène chez les anciens Grecs. S'appuyant sur les épitaphes 
et les textes anciens, prenant grand soin de rapporter des citations pré- 
cises, l’auteur nous montre l'importance que l'hygiène avait prise dans 
la vie des anciens Grecs. Elles nous montrent qu’en matière d’épidé- 
miologie ou d'infection et de prophylaxie, ils avaient été des précurseurs. 
Les premières notions sur l’hygiène de la ville, de la maison, les pre- 
miers principes de diététique, de culture physique, nous ont été fournis 
par les anciens Grecs. | 

Mme Panavorarou apporte ainsi dans son livre une contribution 
très importante et très précieuse à l’histoire de la médecine. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


: PRIX BELLION. 


(Commissaires : MM. Quénu, Widal, Bazy, Vincent, Guignard, Roux, 
Henneguy, Branly, Mesnil, d’Arsonval; Charles Richet, rapporteurs.) 


æ 


La Commission propose d'attribuer : 


Un prix de 7ooff à8M. le D' Pau Gonix, inspecteur départemental du 
travail, pour ses travaux sur l’évolution de la croissance. 

Un prix de 7ooff à M. Louis Barcerox, inspecteur départemental 
du travail, pour ses recherches sur les conditions de l’éclairage des 
ateliers. 


\ 


À + 
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Rapport de M.Cnarzes Ricuer sur les travaux de M. Paur Gopix. 


Votre Commission vous propose de décerner le prix Bellion à M. le 
Dr Paur Gonix pour des travaux persévérants et exacts sur l’évolution 
de la croissance. Mesures nombreuses; statistiques comparées répétées ; 
études attentives sur les relations entre la croissance des diverses parties 
du corps; tels sont les mérites de l’œuvre de M. Paur Gonix, disséminée 
depus plus de vingt ans en des livres et des publications diverses. 


L'Académie adopte les propositions de la Commission. 


PRIX LARREY. 5 


(Commissaires : MM. d’Arsonvai, Richet, Quénu, Widal, Bazy, 
Guignard, Roux, Henneguy, Branly, Mesnil; Vincent, rapporteur.) 


M. le Dr François Bassères, médecin inspecteur général de Armée, a 
adressé pour le concours du prix Larrey un volume intitulé : Le Service 
de Santé de la ITI® Armée pendant la bataille de France. 

Du 23 mars au 15 septembre 1918, la III Armée a rempli an rôle 
capital dans la grande bataille de délivrance. Le Service de Santé de 
cette armée a dû, pendant cette période, assurer au milieu de difficultés 
inouïes, toutes les obligations imposées à la guerre la plus active. La 
direction de ce service était entre les mains du médecin inspecteur général 
Bassères, auteur de l’ouvrage que nous avons à apprécier. Il lui a fallu 
organiser, au milieu des vicissitudes les plus graves, le relèvement, 
l'évacuation et l’hospitalisation des innombrables blessés, les soins à 
donner aux malades et, par surcroît, alors qu’il avait lui-même à iaire 
face aux épreuves les plus sévères de cette phase formidable de la guerre, 
apporter une aide puissanie aux armées voisines. Ce médecin de l’Armue, 
qui s’est révélé un organisateur de premier ordre, animé d’un sang-froid 
remarquable et d’une véritable science de la stratégie sanitaire, a écrit 
un ouvrage qui est d’un enseignement exceptionnellement utile pour 
Pavenir, 

Il a paru à la Commission que le prix Larrey, accordé à M. le méde- 
cin inspecteur général Bassères, constituait une récompense double- 
ment méritée à la fois par l’œuvre médicale qu'il a accomplie et par la 
description sobre et d’une éloquence saisissante qu’il en a faite. 


: L’Académie adopte la proposition de la Commission. 
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PRIX CHARLES MAYER. 


(Commissaires : MM. d’Arsonval, Charles Richet, Quénu, Widal, 
Bazy, Vincent, Guignard, Roux, Henneguy, Ru. Mesnil.) 


D) L r , = PACA LA Là 
Le prix n’esi pas décerné; il est renvoyé à l’année prochaine. 


PHYSIOLOGIE. 


PRIX MONTYON. 


(Commissaires : MM. Roux, Henneguy, Mangin, Charles Richet, 
Quénu, Widal; d’Arsonval, rapporteur.) 


La Commission propose de décerner le prix à M. Anoré-CnarLes 
GuicLauue, docteur en médecine, pour son Essai de morpho-physrologre 
normale et pathologique des petits vaisseaux superficiels. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


PRIX LA CAZE. 


{Commissaires : MM. d’Arsonval, Roux, Henneguy, Mangin, 


Quénu, Widal; Charles Richet, rapporteur.) 


Votre Commission propose à l’Académie de décerner le prix La Caze 
à M. Euuaxuez Hévox, professeur de physiologie à la Faculté de 
médecine de Montpellier, pour ses nombreux travaux scientifiques et 
plus spécialement ses recherches approfondies sur la physiologie du 
pancréas. 

Tout de suite après la découverte fondamentale de Mering et Min- 
kowski sur le diabète pancréatique, M. Hédon s’est attaché à l étude de 
cette importante question. Dès 1890, soit depuis plus de trente ans, il 
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n’a cessé d'apporter'des documents nouveaux, technique et théories, 
qui permettent de bien connaître toutes les conditions du diabète pan- 
créatique, Il est essentiel de rappeler 1ei que la découverte retentissante 
de M. Banting sur les propriétés de l'insuline (extrait du pancréas) 
confirme d’une manière éclatante la plupart des foits que M. Hédon 
avait indiqués. 

Simultanément avee Minkowski, il faisait l'expérience cruciale qui 
consiste à greffer sous la peau un fragment de pancréas. Si l’on fait alors 
lablation du reste du pancréas, on ne voit pas sarvenit de diabète. 
Done, le pancréas agit par ses sécrétions (internes) sur la glycolyse. Ce 
ferment glycolytique, suivant l’expression de Lépine, n’est autre que 
lPinsuline de Banting. Tout récemment, M. Hédon à montré qu’un 
chien ayant subi l’ablation totale du pancréas {qui serait par consé- 
quent mort en irois semaines), vit depuis six mois grâce aux injections 
d'insuline. : 

D’autres travaux d’excellente physiologie sont dus à M. Hévox, 
notamment sur la coagulation du sang, sur le chloralose, sur l’irritabilité, 
et 1l enseigne brillamment la physiologie depuis trente ans à de nom- 
Preuses générations d'étudiants. 


L’Académie adopte la proposition de la Commission. 
P P 


PRIX POURAT. 


(Commissaires : MM. d’Arsonval, Roux, Henneguy, Mangin, 
Charles Richet, Quénu, Widal; Mesnil, rapporteur.) 


La Commission propose de décerner le prix à M. Anpr£ Paricor, 
directeur de la station entomologique du sud-est, à Saint-Genis-Laval, 
pour son ouvrage intitulé : Les maladies bactériennes des insectes: utili- 


sation en agriculture des bactéries entomophytes. 


On sait depuis longtemps que les Insectes ont leurs parasites micro- 
biens comme les Vertébrés; mais on n'avait pas idée du grand nombre 
d'espèces qui parasitent même une seule espèce d'insectes. Cette notion 
ressort clairement des études approfondies de M. Pauvor, et encore se 
borne-t-l — bien qu’il ait aussi découvert diverses microsporidies de 
chenilles — aux bactéries parasites dans le travail qui nous est pré- 
senté et qui lui a servi de thèse de doctorat ès sciences naturelles. 
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Chaque espèce bactérienne est: étudiée avec soin, tant au point de 
vue morphologique que biologique (caractères culturaux et virulence). 
La réaction de l'organisme est aussi examinée dans les plus grands 
détails : rôle des leucocytes (étudiés eux-mêmes à l’état normal et à 
l’état réactionnel), et des humeurs auxquelles M. ParLor fait jouer un 
rôle important. Il y a là, ébauché, un nouveau chapitre d’immunologie, 
qui constitue une intéressante contribution à une question, toujours à 
l’ordre du jour, de la physiologie expérimentale. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


PRIX MARTIN-DAMOURETTE, 


(Commissaires : MM. d’Arsonval, Roux, Henneguv, Mangin, 
Charles Richet, Widal; Quénu, rapporteur.) 


La Commission propose de décerner le prix à M. le Dr Hevr: Viexes, 
accoucheur des hôpitaux de Paris, pour son ouvrage intitulé : Physio- 
logie obstétricale normale et pathologique. 

L'ouvrage comprend, d’une part, une mise au point d’un bon nombre 
de questions, et, d'autre part, des recherches personnelles, particuliè- 
rement sur les glandes endocrinées au cours de la gestation, sur la 
croissance du fœtus, les ovaires pendant la grossesse, la contraction 
utérine et ses anomalies, etc. La valeur de ces recherches nous incite à 
proposer d'attribuer à M. Viexes le prix Martin-Damourette. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


PRIXPETILCIPEAUX 


(Commissaires : MM. d’Arsonval, Roux, Henneguy, Mangin, 
Quénu, Widal; Charles Richet, rapporteur.) 


Votre Commission vous propose de donner le prix Philipeaux à 
MM. Anroe-Léox Garnezon et Daxrecz SanreNoise, qui ont entrepris 
de très intéressantes recherches non seulement sur le réflexe oculo- 
cardiaque dont ils ont patiemment et méthodiquement analysé les 
modalités, mais encore sur le tonus vago-sympathique qui présente 
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des variations remarquables sous l'influence des actions toxiques 
diverses, et en particulier selon les sécrétions des glandes endocrines. 


L'Académie adopte les propositions de la Commission. 


STATISTIQUE. 


PRIX MONTYON. 


(Commissaires : MM. Boussinesq, Émile Picard, Appell, Lecomte, 
 d’Ocagne; Tisserand, Émile Borel, rapporteurs.) 


Un prix de r1o000f est décerné à M. Micuez Huser, directeur de la 
Statistique générale de la France, pour l’ensemble de son œuvre 
statistique. 

Un prix de 1000f est décerné à M. ÉviLe LamgerrT, administrateur 
délégué de la Société Lambert-Rivière des engrais et produits chimiques 
destinés à l’agriculture, pour son œuvre statistique. 


Rapport de M. Émire Borez sur les travaux 
de M. Micuez Huser. 


M. Micnez Huser est l’auteur de nombreuses études statistiques 
sur les sujets les plus variés, parmi lesquelles on citera, en ce qui con- 
cerne la démographie : diverstravaux sur la mortalité infantile, sur 
la mortalité professionnelle comparée en France et en Angleterre, sur 
les statistiques de morbidité et une curieuse table d'extinction et de 
durée des mariages en France. Parmi les sujets d’ordre économique 
qu'il a abordés, figurent l’étude des méthodes employées pour les 
recensements généraux de la production, la statistique comparée des 
forces motrices en divers pays, les mouvements des prix, du coût de 
la vie et des salaires, ete. 


Duccessivement statisticien, sous-directeur et directeur de la Sta- 
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üstique générale de la France, M. Huber à pris depuis plus de vingt ans, 
une part importante à tous les travaux de ce service : recensements 
quinquennaux, statistiques sur le mouvement de la population, les 
institutions d'assistance, les prix, le coût de la vie, etc. 

Parmi les publications officielles qu'il a été chargé d’établir, il con- 
vient de citer spécialement deux importants ouvrages qui rendent de 
précieux services aux statisticiens : la statistique internationale du 
mouvement de la population, dans tous les pays, depuis l’origine des 
relevés de l’état civil, source de renseignements pour les études démo- 
oraphiques; le Répertoire technologique des noms d'industrie et de 
professions, en allemand, anglais et français, avec notices deserip- 
tives. Ce volume facilite les comparaisons portant sur les statistiques 
professionnelles et industrielles des divers pays en précisant la signifi- 
cation des termes employés dans ces statistiques. 

Par l’ensemble de ses travaux tant scientifiques que professionnels, 
M. Micurr Huser semble particulièrement digne du prix Montyon 
de Statistique. 


Rapport de M. TisseranD sur les travaux 
de M. Eux Lamserr. 


J’ai l’honneur de proposer pour le prix Montyon de Statistique 
de 1924, M. Éwe Lauwgerr dont l’œuvre de statistique dans les der- 
nières années, est des plus considérables et me semble le mieux répondre 
aux conditions d'attribution de ce prix. 

[. M. Emile Lambert est dans l’industrie des engrais chimiques depuis 
plus de 35 ans. A ses débuts, il a découvert et exploité des gisements 
de phosphates dans le nord de la France, puis ils’est livré à l’industrie 
des engrais minéraux où par ses recherches et ses créations, il a pris 
un rôle de premier ordre. Îl est aujourd’hui administrateur-délégué 
de la Société Commerciale Lambert-Rivière, des Engrais et Produits 
chimiques destinés à l’Agriculture. 

L'importance de ses travaux et sa haute compétence, l’ont fait 
appeler à la place de Conseiller du Commerce extérieur et lui ont valu 
la Croix de Chevalier de la Légion d'honneur. 

Avant l’apparition des premières publications de M. Lambert, il 
n’y avait à proprement parler pas de statistique des engrais chimiques, 
ni officielle, ni privée. Les industriels, les commerçants, les agricul- 
teurs, les économistes, les savants, les pouvoirs publics, etc. n'avaient 
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à leur disposition, pour les éclairer, que de rares et vagues documents, 
des publications éparses, isolées et bien incomplètes, et cependant, 
déjà en 1900, la production et la consommation des engrais chimiques 
avaient pris un développement énorme; M. Lambert avait prouvé, 
autant qu’on le pouvait alors, que l’agriculture mondiale en employait 
déjà dans l’an 1910 pour 1800 millions de francs dont la quote-part 
de la France s’élevait à 250 millions. 

Pour combler cette lacune, il fallait recueillir les documents dissé- 
minés un peu partout en Europe, en Amérique, en Afrique, en Asie; 
les réunir, les contrôler, les condenser et en tirer un corps de données 
précises. M. Lambert, pour accomplir cette lourde tâche, s’est livré à 
un véritable travail de bénédictin. Après plusieurs années de recherches 
patientes, d’investigations multiples et d’un labeur opiniâtre et continu, 
il a pu arriver à mettre à jour par ses propres moyens, avec la colla- 
boration de son parent, M. Max Lambert, docteur en droit, une statis- 
tique méthodique et raisonnée dont les éléments ont été puisés aux 
sources les plus sûres et les chiffres contrôlés avec le plus grand som. 

IT. Sa première publication date de 1912, elle a paru sous le titre 
de Annuaire statistique des Engrais et produits chimiques destinés à 
l'Agriculture, par Émile et Max Lambert. C’est un volume de 328 pages 
contenant une courte préface de M. Aguillon, inspecteur général des 
Mines et un avant-propos des plus sobres de l’auteur; tout le reste du 
livre est occupé par des tableaux de chiffres méthodiquement groupés 
et d’une lecture facile. On ÿ trouve une étude des plus complètes 
sur l’état de nos connaissances telles qu’elles ont pu être relevées par 
l’auteur, sur les engrais en usage : nitrate de soude, nitrate de chaux, 
cyanamide, sulfate d’ammoniaque, guano, sels potassiques, phosphate 
de chaux, superphosphate, scories de déphosphoration, etc. Pour 
chacune de ces substances, des tableaux font connaître leur origine, 
leur développement année par année, leur production aux lieux 
d'extraction ou de fabrication, la consommation mondiale qui, en 
est faite, par pays, et année par année, de 1900 à 1911 inclusivement, 
lé mouvement commercial dont elles fént l’objet, importations et 
exportations, stocks, indices de prix pris dans les centres de production 
et dans les centres de consommation, etc. Tout ‘est présenté avec 
clarté et précision. 

[IT Pendant la Guerre et même après, par suite des perturbations 
profondes apportées dans toutes les branches d'industrie et plus parti- 
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culièrement dans celle des engrais chimiques, en raison de l’emploi 
par l’armée de nombre de matières azotées, potassiques et phos- 
phatées, MM. Lambert ont dû suspendre la publication de leur annuaire 
qu'ils voulaient annuelle. Ils l’ont reprise aussitôt que les circonstances 
l’ont permis. En 1922, le volume deuxième à fait son apparition. Cet 
annuaire, qui compte 343 pages, comprend deux parties distinctes : la 
première donne les tableaux de la production, de la consommation 
mondiale et du mouvement commercial des engrais chimiques, année 
par année, de 1910 à 1920. La deuxième renferme, par Etat distinct, 
ceux de la production, de la consommation des engrais et produits chi- 
miques utiles à l’agriculture, pendant la même période décennale 
dans chacun des principaux pays, avec mention de leur superficie 
territoriale, de leur population, de la répartition de leurs cultures, du 
relevé des importations et exportations, des frêts de transports et de 
l'échelle des prix. C’est là une innovation précieuse qui permet d’ap- 
précier le rôle de chaque contrée dans la formidable progressioa du 
commeree des engrais chimiques. 

Deux annuaires publiés en 1923 et en 1924 soat venus compléter et 
mettre à jour les renseignements fouruis par les annuaires Lambert 
detrorTahft 1022. 

Ces documents permettent de nous rendre compte de la situation 
à ce jour de la production et du commerce des engrais chimiques dans 
tous les pays et particulièrement en France. Ils no1s donnent le moyen 
de connaître en détail les progrès accomplis dans cette voie et d’en- 
trevoir ceux qui sont à réaliser. Avec leur aide nous pouvons constater 
la reprise rapide en France de l’industrie des phosphates et de l’ex- 
ploitation des gisements de potasse en Alsace-Lorraine. Pour les 
phosphates, notre production dans l’Afrique du Nord, qui était en 
1913 de 2 452 000 tonnes métriques, s’est élevée en 1923 à 3 482 000 
tonnes. Nos usines ont fabriqué, en 1923, 2 millions de tonnes 
de superphosphates dont la presque totalité est consommée par nos 
agriculteurs. Notre production de scories de déphosphoration; 585 000 
tonnes en 1923, va prendre une grande extension avec le retour à la 
France des puissantes aciéries de Lorraine. 

Les grands gisements de potasse découverts en Alsace par des Fran- 
çais nous promettent de semblables avantages; d’après les relevés de 
. M. Lambert, les Allemands s'étaient gardés d’en tirer parti, pour ne 
pas créer de concurrence aux exploitations de Stassfürth; en 1915, 
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leur exploitation donnait en Alsace 350 000 tonnes de sels potassiques. 
En 1923, nos ingénieurs en ont extrait quatre fois plus (1 026000 tonnes). 

Malheureusement, la statistique Lambert nous fait voir que, pour 
les engrais azotés, nous sommes restés stationnaires et dans un état 
d’infériorité notable à l'Allemagne qui à produit près d’un million de 
tonnes de sulfates d’ammoniaque contre 88 5oo, fabriquées en France. 

On peut espérer que cette situation déplorable va prendre fin par la 
création et le développement des usines de synthèse de l’ammoniaque 
par les procédés Georges Claude, Casale et Haber, qui nous affranchiront 
ainsi du lourd tribut que nous payons à l'étranger. 

Tels sont les faits qui ressortent aes recherches de statistique de 
M. Lambert : ils sont impressionnants; aussi a-t-on pu dire que les 
annuaires Lambert nous fournissent l’image aussi exacte que la matière 
le comporte, de la situation de l’industrie, du commerce et de l'emploi 
des engrais chimiques dans le monde, particulièrement en France; ils 
nous éclairent sur le passé, nous montrent le présent et nous permettent 
d'envisager un avenir réconfortant pour notre agricultur2. 

L’ampleur que M. Émue Lamserr à donné à ses recherches et les 
remarquables résultats auxquels 1l est arrivé, jJustifieront, je Léspére, 
la proposition que j'ai l'honneur de faire en sa faveur. 


L’Académie adopte les propositions de la Commission. 


HISTOIRE ET PHILOSOPHIE DES SCIENCES. 


PRIX BINOUX. 


(Commissaires : MM. Boussinesq, Appell, Bouvier, Bigourdan, 
de Launay, Daniel Berthelot; Émile Picard, rapporteur.) 


Le prix est décerné à MM Héièxe Merzéeer, docteur ès lettres 
de l’Université de Paris, pour son ouvrage intitulé : Les doctrines chi- 
miques en France, du début du xvure à la fin du xvrrre siècle. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 
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MÉDAILLES. 


MÉDAILLE BERTHELOT 


(Commissaires : MM. Bigourdan, Bouvier, Émile Picard ; 
A. Lacroix, rapporteur.) 


La médaille est décernée à : 


feu M. Anpré Brocaer, lauréat du prix Montyon des arts insalubles; 
M. Louis-Jacques Simox, lauréat du prix Jecker; 

M. Came Marienox, lauréat du prix La Caze; 

Me Suzaxxe Ver, lauréate du prix Cahours; - 

M. Pierre Cuevewarp, lauréat du prix Houzeau. 


MÉDAILLE LAVOISIER. ; 
(Commissaires : MM. Bigourdan, Bouvier, Émile Picard : 


A. Lacroix, rapporteur.) 


Le Bureau propose à l’Académie de décerner cette haute distinction 
à M. Josera-Acnieee LE Bec, pour son œuvre chimique, à l’occasion 
du cinquantenaire de la découverte du carbone asymétrique. 


L'Académie adopte la proposition du Bureau. 
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PRIX GÉNÉRAUX. 


GRAND PRIX DES SCIENCES MATHÉMATIQUES. 


(Commissaires : MM: Boussinesq, Appell, Painlevé, Lecorru, 
Hadamard, Goursat; Emile Picard, rapporteur.) 


Le prix est décerné à M. Pauc Moxrec, professeur à la Faculté des 
sciences de Paris, pour ses recherches sur les suites de fonctions analy- 
tiques. 


L'Académie adopte la proposition de la Comnussion. 


PRIX BORDIN. 


(Commissaires : MM. Guignard, Roux, Haller, Schlæsing, À. Lacroix, 
Douvillé, Henneguy ; Bouvier, rapporteur.) 


L'Académie avait mis au concours la question suivante : 


Recherches sur la biologie des Œstrides et en particulier sur l'ŒÆstre 


du bœuf. 


Lorsque la Commission du prix Bordin fit le choix de ce sujet pour 
1924, la question en valait la peine à cause des pertes que causent à 
l’élevage et aux industriels les larves ou varrons de l'Œstre du bœuf, à 
cause également de la biologie de cette espèce dont les mœurs à l’état 
larvaire sont vraiment extraordinaires. Comment ces larves arrivent- 
elles sous la peau où elles produisent les tumeurs perforées au sommet 
qui caractérisent les animaux varronnés ? Cette question avait été en 
partie résolue en Amérique par Curtice pour lHypoderma lineaia, et en 
Allemagne par Jost pour l'A. bovtis, notre Œstre du bœuf; mais quantité 
de points restaient et sont encore mystérieux dans cette histoire, entre 
autres ceux relatifs aux voies suivies ‘par les jeunes larves pour arriver 
au dos de l’animal où ils produisent les tumeurs. Dans une longue série 
de recherches effectuées, soit seul, soit en collaboration avee M. Tain- 
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turier et M. der Gayets, M. Crémexr Vase, professeur à la Faculté 
des sciences de Lyon, a multiplié observations sur observations pour 
connaître ces voies. Il confirme les observations de Curtice et de Jost, 
qui paraissaient extraordinaires et montre comme eux que les jeunes 
larves passent par les parois de l’œsophage pour atteindre le dos; mais 
il pense qu’elles peuvent arriver à l’œsophage soit par la voie buccale, 
soit directement par la peau, conciliant ainsi des opinions fort débattues ; 
l'observation qu’il fit sur un veau né en décembre et varronné au prin- 
temps suivant semble montrer que la voie buccale et le léchage des 
larves doivent être incriminés dans le varronnage. 

Ces études sont longues, difficiles et surtout très coûteuses à cause du 
bétail mis en expérience. M. Vawxey a réussi à les faire progresser très 
utilement; c’est pourquoi votre Commission vous propose de lui attri- 
buer le prix Bordin. | 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


PRIX LALLEMAND. 
(Commissaires : MM. d’Arsonval, Bouvier, Henneguy, Marchal, Joubin, 


Mesnil; Charles Richet, rapporteur.) 


La Commission propose de décerner le prix à MM. Hexry Carvor, 
chef de laboratoire à la Faculté de médecine, et Henri Laucter, chef 
des travaux de physiologie à la Faculté des sciences, pour la décou- 
verte et l’étude du réflexe lHinguo-maxillaire. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


PRIX VAILLANT. 
(Commissaires : MM. Boussinesq, Hamy, Villard, Branly, Berthelot, 


Borel; Émile Picard, rapporteur.) 


Le prix est décerné à feu M. Craupe Guicnarp, correspondant de 
l'Académie, professeur à la Faculté des sciences de Paris, pour l’en- 
semble de ses travaux de géométrie supérieure. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 
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PRIKSLET CONTE 


(Commissaires : MM. Bigourdan, Bouvier, Émile Picard, A. Lacroix, 
Deslandres, Villard, Moureu, Urbain, Perrin, de Brogle; Halller, 


rapporteur.) 


M. Anpré Demerxe, professeur à l'École de physique et de chimie 
de la ville de Paris, a débuté dans la science par des recherches 
de Chimie organique, et a été le premier à montrer qu’on pouvait 
racémiser le camphre au moyen du chlorure d'aluminium. 

En collaboration avec M. Urbain, il détermina ensuite le poids 
moléculaire de quelques acétylacétonates. Il cherchait alors sa voie. 

Pierre Curie, son maître à l'École de Physique et de Chimie, lui 
proposa de l’associer à ses travaux. Cette collaboration fut, hélas, 
de courte durée. Elle se rapporte à la radioactivité induite qui est 
l’étude des dépôts radioactifs dus à la désingrégation des émanations. 

Après la mort de Pierre Curie, M. Debierne poursuivit seul l'étude 
entreprise en commun sur les dépôts radioactifs issus de l’'émanation 
du radium, et il l'étendit aux dépôts que donne l’émanation de 
l’'actinium, élément radioactif nouveau, qu’il avait découvert entre 
temps, presque au début des recherches chimiques sur le traitement 
de la pechblende. Parmi les nombreuses découvertes de M. Debierne, 
celle de l’actinium prime toutes les autres. Voici pourquoi : les éléments 
radioactifs s’engendrent les uns les autres et l’on y distingue trois 
familles : ce sont celle de l’uranium et du radium, celle du thorium, 
celle enfin de lactinium. 

Non seulement M. Debierne a découvert l’actinium, mais avec cet 
élément, 1l a mis au Jour toute la famille dont ce corps privilégié porte 
le nom. C’est que, parmi les éléments qui vivent et qui meurent, 
l’'actinium se présente d’une façon singulière et quelque peu décon- 
certante. Îl n’a pas de rayonnement connu qui le caractérise en propre. 
[Il ne se manifeste que par la radioactivité de ses descendants, et plus 
particulièrement celle de son émanation dont la vie moyenne est 
de 5,6 secondes. Dans les produits concentrés, cette courte existence 
se révèle par des manifestations radioactives particulièrement vives. 
En effet, si l’on approche un écran au sulfure de zine d’une prépara- 
ton d’actinium, on observe sur l'écran un panache lumineux qui 
évoque l’idée d’une fumée de locomotive. 

M. Debierne a su concentrer l’actinium avec le groupe des terres 
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rares. Pour obtenir ce résultat, une grande sagacité était nécessaire, 
car on sait que les traitements chimiques ont pour effet de séparer 
les uns des autres les divers éléments radioactifs d’une même famille. 
Au cours des traitements, l’actinium qui accompagnait les terres 
rares, se séparait de ses descendants, de sorte que la radioactivité 
disparaissait. Mais elle renaissait peu à peu pour disparaître de nouveau 
dans les traitements qui avaient pour but de le concentrer. Pour 
mener à bien une recherche de cet ordre, il fallait une rare ténacité 
et un esprit de méthode incapable de se laisser tromper par les appa- 
rences. Jamais élément ne fut plus diflicile à saisir et, en y parvenant, 
M. Debierne a fait un véritable tour de force expérimental. 

Les conséquences de cette découverte furent des plus importantes. En 
mettant en évidence la radioactivité induite provoquée par l’actinium, 
M. Debierne à mis au jour toute la lignée qui s’étend de Pémanation 
au plomb. Une découverte aussi capitale Justifierait à elle seule lattri- 
bution du prix Le Conte à son auteur. Mais l’actinium ne représente 
qu'une petite partie de l’œuvre de M. Debierne sur la radioactivité. 
Il a réuni tout ce qui ne concerne pas l’actinium en un mémoire qu'il a 
présenté comme Thèse de doctorat ès sciences. Ce mémoire n’a pas 
été, comme on pense, une thèse ordinaire. C’est, en effet, un véritable 
traité de radioactivité dans lequel il a exposé, non point le résultat 
des autres, mais les siens propres. Il y développe plus spécialement 
ses recherches sur les gaz produits par les substances radioactives, en 
l'absence ou en présence de l’eau. L’habileté expérimentale de 
M. Debierne éclate dans cette partie de son œuvre, car il a édifié 
parallèlement aux travaux de Sir W. Ramsay et Soddy, ainsi qu’à 
ceux de Sir E. Rutherford, parus sur le même sujet et à la même 
époque, la technique qui convient à l'isolement et à l'étude de gaz 
qui se présentent en quantités infiniment petites. Un appareillage 
spécial a dû être imaginé pour mener à bien cette étude. L'auteur a, 
de plus, su trouver les solutions simples qui permettent d'atteindre 
le but en évitant les causes d’erreur. En particulier, son travail sur 
l'isolement de l’émanation du radium est de tout premier ordre. On 
sait l'importance que joue l ‘émanation dans les recherches scientifiques 
relatives à la radioactivité, et nul n’ignore les applications thérapeu- 
tiques du radium. C’est en grande partie aux efforts de M. Debierne 
qu’on doit de savoir aujourd’hui soulager, de façon pratique, tant de 
misères pathologiques et de sauver bien des vies humaines. 

Une autre partie de son œuvre mérite d’être mise en lumière. Ce 
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sont ses recherches concernant la fixation des poids atomiques des 
émanations radioactives. s 

On avait cru pouvoir atteindre ces constantes en déterminant 
leur vitesse de diffusion à travers une paroi poreuse. Cette méthode, 
appliquée par différents expérimentateurs, attribuait à l’émanation du 
radium un poids atomique voisin de 100. Mais la loi de Graham sur 
laquelle on s’appuyait n’était pas exacte. M. Debierne applique alors 
la méthode de Bunsen qui se rapporte aux vitesses d'écoulement des 
gaz à travers un petit trou percé en mince paroi. Cette vitesse est 
rigoureusement inversement proportionnelle à la racine carrée de la 
densité du gaz. | 

Telle est l’expérience que M. Debierne a su réaliser avec une surpe- 
nante exactitude avec l’émanation du radium dont on sait qu'on 
n’en peut obtenir plus de quelques dixièmes de millimètre cube à o et 
à 76oMM de mercure, à partir de 18 de radium. Les pressions que l’auteur 
a mesurées dans ces délicates expériences sont de l’ordre de vingt 
millièmes de millimètre. 

Avant d'opérer avec l’émanation, il s'exerce avec les gaz les plus 
divers et il n’aborde ses mesures définitives sur l’émanation que 
lorsqu'il est absolument certain de la valeur d’une méthode où il est 
obligé de tenir compte des phénomènes adiabatiques qui jouent un 
grand rôle dans la façon dont se comportent les infiniment petits qu'il 
parvient à manipuler avec süreté. Le poids atomique obtenu par 
M. Debierne est 221, c’est-à-dire plus de deux fois plus grand que 
celui qu’on admettait jusqu'alors. Et ce nombre est conforme à celui 
obtenu par Sir W. Ramsay, à l’aide de pesées directes un an auparavant: 

Bien d’autres recherches de M. Debierne sont importantes. Celles 
qu'il à entreprises avec Mme Curie sur le polonium et sur la déter- 
mination du poids atomique du radium sont marquées au coin de 
la même ingéniosité et de la même rigueur. 

Dans toute son œuvre, il s’est montré à la fois comme un physicien 
des plus prévenus et un chimiste des plus habiles. Il sait dominer 
les questions théoriques et surmonter les difficultés expérimentales. 

Les faits que nous venons d’esquisser montrent que l’homme et 
ses travaux sont de beaux exemples et que, par. son grand talent et 
son noble désintéressement, M. Demerxe est digne de recevoir de 
l’Académie cette haute distinction qu'est le prix Le Conte. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


. 
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PRIX HOULLEVIGUE. 


(Commissaires : MM. Guignard, Roux, Bouvier, Termier, Joubin; 


A. Lacroix, Lecomte, rapporteurs.) 


La Commission propose de décerner : 


Un prix de 35ooff à M. Fravz Lœwixsox Lessix6, professeur à 
l’Institut polytechnique de Petrograd, pour l’ensemble de son œuvre 
pétrographique, comprenant en particulier d'importants travaux théo- 
riques sur la composition chimique des roches éruptives et des études 
sur les roches du Caucase et de lOural. 


Un prix de 1500 à M. T. Huswor, pour ses travaux de botanique. 


Rapport de M. H. Lecomre sur les travaux de M. Husxor. 


Dès 1882, l'Académie des sciences attribuait à M. ‘FT. Huswor le 
prix Desmazières pour ses travaux de botanique; en 1894, le prix 
Montagne lui était décerné pour le travail intitulé Muscologta gallica. 

Depuis cette époque, M. Husnot, dont le zèle botanique ne s’est 
jamais démenti, a poursuivi d'importantes recherches sur les Gra- 
minées, Joncacées et Cypéracées d'Europe, sans abandonner la publi- 
cation de la Revue bryologique, dont il est à la fois le fondateur, le rédac- 
teur principal et l'éditeur. Cette revue compte actuellement plus de 
cinquante années d'existence. 

La Commission du prix Houllevigue propose à Académie d’attri- 
buer à M. T. Husxor une partie (15oof") du prix de 1924 pour l’ensemble 
de ses travaux botaniques et pour la remarquable continuité de son 
zèle scientifique. ( 


L'Académie adopte les propositions de la Commission. 


PRIX JEAN-JACQUES BERGER. 
(Commissaires : MM. Émile Picard, Tisserand, Kænigs, d’Arsonval, 


A. Lacroix, Lecomte; Émile Roux, rapporteur.) 


La Commission propose d’attribuer le prix à PExsrrrur Propny- 


LACTIQUE,. 2 
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L'Institut prophylactique a été fondé en 1916 et reconnu comme 
établissement d'utilité publique dans la même année. Il est dirigé 
par M. le DT Arthur Vernes et a pour but la lutte contre les maladies 
vénériennes. Le premier dispensaire fut installé boulevard Arago, 
l’affluence des malades en fit bientôt ouvrir d’autres dans divers 
quartiers de Paris et dans la banlieue. Aujourd’hui, dix-huit dispen- 
saires sont en activité; plus de 55 o00 malades y ont été traités. Des 
subventions de l’État, de la Ville de Paris et des dons de personnes 
généreuses permettent de couvrir les frais de cette organisation chari- 
table. Tout y est disposé pour que les patients y trouvent la discrétion 
et les attentions d’une consultation particulière. [ls sont avertis qu'il 
est de leur intérêt de continuer à fréquenter le dispensaire même 
après que toute mamfestation morbide a disparu; on leur fait si bien 
comprendre la nécessité de l’assiduité et de la surveillance médicale 
prolongée que l’on trouve, à l’Institut, prophylactique, de nombreux 
dossiers tenus à jour pendant des années. Un pareil résultat n’a pu 
être obtenu que grâce au zèle et à la conviction que le DT Vernes sait 
inspirer à ses collaborateurs. Une méthode ingénieuse pour la recherche 
et la mesure des réactions humorales permettent de suivre le résultat 
du traitement. L’Ixsrrrur propnycactique à donc créé un type de 
dispensaire qui rend les plus grands services à la population de Paris 
et de la banlieue, aussi la Commission propose-t-elle de lui attribuer 
le prix Berger. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


PRIX PARKIN. 


(Commissaires : MM. d’Arsonval, Roux, Maquenne, Richet, Quénu, 
Bertrand; Moureu, rapporteur.) 


La Commission propose de décerner le prix à M. Enwesr Fourxsau, 
chef du laboratoire de chimie thérapeutique à l’Institut Pasteur, 
membre de l’Académie de médecine, pour l’ensemble de ses travaux de 
Pharmacologie. 

Tous les travaux de M. Fourneau ont été consacrés à la chimie 
thérapeutique et à la chimie biologique. Il débuta il y a quelque 
vingt-cinq ans par des recherches sur les anesthésiques locaux. Elles le 


SÉANCE DU 22 DÉCEMBRE 1924. 1599 
conduisirent à la découverte de la: stovaïne, anesthésique qui est 
aujourd’hui universellement connu. 

Les autres recherches, entreprises dans les voies les plus diverses, 
ont également abouti à la mise au jour, dès avant la Guerre, de médi- 
caments chimiques fort intéressants, tels que l’antodyne, qui est un 
antipyrétique; le quiétol, hypnotique léger; l’algolane, substitut inodore 
de salieylate de méthyle. 

Après la Guerre, M. Fourneau a poursuivi activement l'étude, com- 
mencée bien longtemps auparavant, des médicamants antisyphilitiques 
et trypanocides. 

Les recherches sur l’arsenic, faites en collaboration avec M. et 
Mme Trefouel et A. Navarro-Martin, ont été publiées dans les Annales 
de l’Institut Pasteur, où elles forment un grand mémoire (près de 
70 pages). On y trouve la constatation d’une multitude de faits très 
importants en ce qui concerne les modifications de Paction curative 
produite par des changements d’ordre chimique. C’est certainement 
la plus importante contribution qui ait été apportée à la connaissance 
des dérivés de l’arsenie depuis le célèbre travail d'Ehrlich et de Hata. 

Le résultat principal de ces travaux a été la découverte des remar- 
quables propriétés de l’acide acétylamimophénolarsinique, qui déjà 
est partout connu sous le nom de stovarsol. Contrairement aux autres 
produits arsenicaux, le « Stovarsol » agit par la voie buccale, et tout aussi 
bien, sinon mieux, que par la voie intraveineuse. [Il a une action cura- 
tive très nette sur la syphilis, mais, surtout, 1l prévient, pris à temps, 
l’éclosion de la maladie après tout rapport sexuel avec des personnes 
infectées (sauf dans le cas d’arséno-résistance). Ce médicament est donc 
appelé à rendre de grands services, aussi bien pour le traitement de la 
syphilis, dans tous les cas où l’injection intraveineuse ou sous-cutanée 
n’est pas possible, par suite de l’éloignement de‘tout centre hospitalier 
(colonies, pays dépourvus de médecins, ete.), que pour la prophylaxie 
de cette maladie en l’empêchant de se déclarer. Il faut ajouter que, 
grâce aux travaux du Dr Marchoux, le stovarsol, qui primitivement 
.ne semblait destiné qu’à la lutte contre la syphilis, s’est révélé comme 
un précieux remède spécifique de certaines Imfections intestinales, en 
particulier de la dysenterie amibienne. 

Voici, enfin, dans le domaine des trypanosomiases, un aperçu des 
recherches que M. Fourneau vient de publier, avec la collaboration 


de M. et Me Trefouel et de J. Vallée. 
C. R., 1924, a° Semestre. (T. 179, N°25) 114 
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Vers la fin de l’année 1920, on entendit parler pour la première fois, 
sous le nom de « 205 Bayer », d’un nouveau médicament trypanocide, 
‘qui avait été trouvé dans les laboratoires d’une grande firme allemande 
de produits chimiques (Farbenfabriken v. Bayer). La composition en 
était sévèrement tenue secrète; on savait seulement qu’elle ne conte- 
nait ni arsenie ni antimoine. Le premières publications montrèrent 
qu'il s'agissait d’une substance douée d’un pouvoir trypanocide excep- 
tionnel, de beaucoup supérieur à celui de tous les médicaments em- 
ployés jusqu'alors dans le traitement des trypanosomiases. Tandis 
que 128 de 205 ne tuaient pas une souris de 208, il suffisait de - de 
milligramme pour la débarrasser définitivement de ses trypanosomes. 
Après des recherches systématiques, qui ont duré plus d’une année, 
M. Fourneau et ses collaborateurs sont arrivés à préparer une substance 
désignée sous le n° 309, qu’ils croient, d’après ses propriétés physiques 
et son action tripanocide, absolument identique au n° 205 Bayer 
c’est l’urée symétrique de l’amide méta-aminobenzoyl-méta-amino-para- 
méthylbenzoyl-l-naphtylamino-4.6.8-trisulfonate de sodium. Substance 
compliquée, à poids moléculaire élevé (1428), qui est une sorte de poly- 
peptide à noyaux aromatiques. 

Frappé par l'originalité et la portée des découvertes chimiothéra- 
piques de M. Fourneau, votre Commission est unanime-à vous 
proposer de lui décerner le prix Parkin. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


PRIX SAINTOUR. 
(Commissaires : MM. Guignard, Roux, A. Lacroix, Termier, 
Marchal, Mesnil; Bouvier, rapporteur.) 
( 


La Commission propose d'attribuer : 


Un prix de 1500! au Père Paur Causoué, membre de l'Académie 
malgache de Tananarive, pour ses travaux sur les séricigènes de Mada- 
gascar. 

Un prix de 1500 à M. l'abbé Jrax-dacques Rigrrer, pour ses 
travaux sur les Diptères’et Hÿménoptères parasites. 


Le P. Camsouë est un vétéran de la colonisation malgache, Après la 
guerre de 1870, où 11 gagna les galons de sous-lieutenant, il professa 
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quelque temps en France, puis fut envoyé comme missionnaire à Mada- 
gascar où 1l se trouvait au moment de la conquête et où il se trouve 
encore actuellement. Sa connaissance de la grande île, et son goût inné 
pour les recherches de la nature, l’ont mis en relation avec tous les 
administrateurs et les savants qu’intéressait ce riche domaine. À tous 
il a rendu et ne cesse de rendre les plus grands servives, et son nom 
revient continuellement dans les travaux relatifs à Madagascar. Lui- 
même s’est occupé particulièrement de séricigènes, et dans ce groupe 
il a provoqué l’utilisation d’une forte araignée de Madagascar dont la 
soie offre un bel éclat et sert à tisser des étoffes très résistantes. 
Ses travaux sur les papillons séricigènes malgaches lui ont vau le 
prix Duseigneur Kléber de la Chambre de commerce de Lyon. On lui 
doit également des observations sur la flore, sur les criquets voyageurs, 
sur les araignées maçonnes de Madagascar, et dernièrement encore, il 
envoyait au Muséum le nid et les habitants d’une araignée sociale parti- 
culière à l’île. Pour ses services et pour ses travaux, il mérite les encou- 
ragements de l’Académie qui lui décerna jadis le prix Savigny. 


Toute autre, mais non moins importante, est l’œuvre de M. Pabbé 
Jean-Jacques Rigrrer. Professeur au collège de Bitche, ce travailleur 
infatisable a consacré tous ses loisirs à l’étude systématique des insectes 
ailés extraordinairement menus et délicats qui intéressent au plus 
haut degré la biologie et l’agriculture : les Cécidomyies qui sont de 
minuscules Diptères, très remarquables par la variété de leurs mœurs, 
les Cynipides qui constituent le groupe des Hyménoptères gallicoles et 
d'verses familles d’Hyÿménoptères entomophages, parmi lesquels il faut 
citer à cause de son importance, la riche et vaste famille des Chalcidides. 
Sauf quelques rares exceptions, ces derniers comptent parmi les auxi- 
liaires les plus utiles de l’agriculture à cause des Insectes qu’ils détruisent 
en y déposant leurs pontes; en raison des ravages qu’elles produisent dans 
nos cultures, certaines Cécidomyies sont également d’un grand intérêt 
pour l’agriculture, tandis que d’autres rivalisent avec les Cynipides 
dans l’art de produire des galles; dans ce dernier groupe, M. Kieffer est 
un maître auquel on a recours de toutes parts, à l'étranger aussi bien 
qu’en France;. En somme, M. Füuerrer a défriché et défriche encore un 
vaste et difficile territoire, avant lui presque inculte, où chaque jour 
fait surgir de fructueuses récoltes. On ne saurait trop l’encourager à 
poursuivre l’œuvre délicate et laborieuse qu'il a entreprise. 
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Pour ces motifs, votre Commission propose d’attribuer parties égales 
du prix Saintour au P. Causoué et à M. P’abbé Ruerrer. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


PRIX HENRI DE PARVILLE. 


(Ouvrages de Science.) 


(Commissaires : MM. Bigourdan, Bouvier, À. Lacroix, Appell, Moureu, 
Janet; Émile Picard, rapporteur.) 


La Commission propose de décerner Le prix à MM. Maurice Vèzes, 
professeur honoraire, et GrorGes Dupowr, professeur, à la Faculté des 
sciences de Bordeaux, le premier directeur-fondateur et le second direc- 
teur technique de l’Institut du Pin, pour leur ouvrage intitulé : Résines 
et térébenthines. Les industries dérivées. 


L'Académie adopte la proposition de la Commussion. 


PRIX LONCHAMPT. 


(Commissaires : MM. Guignard, Roux, Maquenne, Mangin, 
Charles Richet, Leclainche; A. Lacroix, rapporteur.) 


La Commission propose d'attribuer : 

Un prix de 200of7 à M: Éwie Rousaun, chef de laboratoire à l Ins- 
titut Pasteur, pour son travail sur le El d'hiver préimaginal des 
muscides. 

M. Rousaup à présenté deux travaux : un premier sur le sommeil 
d'hiver des Mouches communes. Il montre que l’assoupissement hivernal 
qui atteint certaines espèces de mouches à l’état de larves ou denymphes, 
n’est nullement provoqué par le froid, mais doit être conçu comme un 
état de fatigue ou d’asthénie, survenant d’une manière obligatoire 
chez une génération déterminée du cycle annuel. 

La génération affectée. d’asthénie cyclique se montre surchargée 
par les excreta uriques, Son état, hérité des générations antérieures, 
correspond à une intoxication générale par les déchets de l’activité 
métabolique. Elle est vouée à la mort si les facteurs d’arrêt de cette 
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activité, le froid ou lanhydrobiose, ne lui imposent une cure obligatoire 
de repos physiologique et de décharge excrétrice. Les basses tempé- 
ratures d'hiver réalisent cette cure indispensable de réactivation qui 
doit donner à l'espèce yne vigueur nouvelle. 

Dans son deuxième travail, M. Roubaud étudie des faits analogues 
présentés par certains Moustiques; il en fait ressortir des directives 


utiles au point de vue de la lutte contre ces insectes, en appelant 


l'attention sur l’importance physiologique de leur hibernation, véritable 
cure réactivante qui préside au raJeunissement de l’espèce. 

La Commission propose d'attribuer à M. Rovsaun une somme 
de 2000! sur le prix Lonchampt. | 

Un prix de 1000! à M. Ernesr Lossrein, chef des travaux de la 
Faculté de pharmacie de Strasbourg, pour ses recherches HUB Lo TRE 
sur le bacille tuberculeux. 

Un prix de r000ff à M. Pau K£eury, préparateur du cours de chimie. 
biologique à la Faculté de pharmacie de Paris, pour ses recherches 
sur la laccase. 


L’Académie adopte les propositions de la Commission. 


{ 


\ 


PRIX HENRY WILDE. « 


(Commissaires : MM. Boussinesq, Émile Picard, Guignard, 
Bigourdan, Kænigs, Borel; A. Lacroix, rapporteur.) 


Le prix est décerné à M. Cuarces Mauraix, professeur à la Sorbonne, 
pour l’ensemble de ses travaux et pour l’organisation des recherches 


_à l’Institut de physique du globe dont il a la direction. 


1/Académie adopte la proposition de la Commission. 


PRIX CAMÉRE. 


(Commissaires : MM. Vieille, Le Chatelier, Lecornu, Kœænigs, 
Rateau, Mesnager; d’Ocagne, rapporteur.) 


M. Caouor ingénieur en chef des ponts et chaussées, professeur du 
Cours de construction et résistance des matériaux à l’École des mines, 
s’est placé au premier rang des constructeurs de notre époque, à la fois 
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par l'importance des ouvrages d’art dont il a conçu le projet et dirigé 
l'exécution, et par les solutions entièrement nouvelles et originales qu'il 
a données de problèmes se posant à l’occasion de ces constructions. 
Sans passer ici en revue toutes ces solutions, il gonvient de mentionner 
spécialement celles qui se rapportent aux objets suivants : 


19 Guidage cinématique exact des rouleaux de dilatation dans les 
ponts, employé avec un succès complet, depuis 1912, dans des centaines 
d’appuis; 

20 Appuis à rouleaux inclinés propres à augmenter la stabilité des 
eulées tout en diminuant l’effort de tension dans la membrure infé- 
rieure, très heureusement appliquée au Pont Maudit, à Nantes, et des- 
tinés à devenir promptement classiques; 

30 Orientation des rouleaux de dilatation en vue de tenir compte des 
mouvements transversaux, récemment appliquée au Pont de Saint- 
Quentin ; 

4° Dispositif d’encastrement des poutres sur les piles, permettant 
d'éviter la production de moment fléchissant sur leur fondation, qui a 
permis à M. Caquot de venir à bout des difficultés spéciales qu’a offertes 
la construction du grand pont de Glascow; 

50 Liaison transmettant des efforts tranchants et permettant les 
oscillations ‘et les dilatations thermiques, utilisables pour les ponts 
construits en cantilever, réalisée au nouveau pont de Lagny et, avec 
une autre variante au grand pont de la Vésubie, près de Nice; 

69 Cintres à grande portée renforcés progressivement par les élé- 
ments de la construction définitive, sorte de généralisation du procédé 
de construction par rouleaux, déjà utilisé dans le cas des ponts en 
maçonnerie de grande portée, permettant, grâce à un ordre déterminé 
d'avance dans la construction définitive des éléments, d'obtenir à 
chaque instant la réalisation d’un organe doué d’une résistance qui 
croisse plus rapidement que le poids de l’ouvrage; des applications 
remarquables de ces principes ont été faites dans la construction du 
Pont Maudit, à Nantes, et du Pont de Tréguier. 


Tous les travaux qui précèdent rentrent strictement dans le pro- 
gramme du Prix Caméré. Il n’est toutefois pas inutile d'ajouter que 
M. Caquot, chargé pendant la guerre de diriger les services techniques 
de l'aéronautique, ÿ a fait également montre d’une exceptionnelle 
apütude pour l’adaptation des principes de la science à des fins tech- 
niques, en imaginant non seulement un nouveau type de ballon d’obser- 
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vation, maintenant adopté par toutes les nations, mais encore nombre 
de dispositifs de détail et d'instruments de mesure qui sont de la plus 
haute utilité en aéronautique. 

À lPunanimité, la Commission est d’avis de décerner le prix Caméré 
à M. Caouor. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


PRIX GUSTAVE ROUX. 


(Commissaires : MM. Bigourdan, Émile Picard, A. Lacroix, 
Appell, Guigrard; Bouvier, rapporteur.) 


Le prix Gustave Roux est destiné à € récompenser un jeuné savant 
français dont les travaux auront paru remarquables à lPAcadémie ». 
M. Evcixe Séeuy, préparateur d’entomologie au Muséum, et spécialiste 
des Insectes diptères, semble répondre merveilleusement à ces conditions. 
C’est un habile et acharné travailleur, un passionné de la recherche et, 
quoique relativement jeune, il a déjà produit une œuvre considérable. 
Parmi les travaux qui constituent cette œuvre, votre Commission 
a remarqué spécialement le volume des Anthomyides que M. Séguy 
a rédigé pour la « Faune française » et qui fait vraiment belle figure 
dans cette collection publiée sous les auspices de l'Académie. Ce volume 
donne une idée parfaite des Diptères anthomyiaires quiçhabitent nos 
régions, depuis la Mouche domestique jusqu'aux Œstres que M. Séguy, 
pour des raisons scientifiques sérieuses, rattache au groupe des Muscides. 
Le texte en est clair et concis, les tables dichotomiques y sont précises et 
les illustrations tout simplement admirables; ces dernières sont l’œuvre 
propre de M. Séguy dont les talents de dessinateur et äe natura- 
liste, quoique peu communs, se sont encore dépassés dans lPouvrage. 
Le volume comprend l'étude descriptive et éthologique d'environ 
800 espèces, à peu près autant de figures, ces dernières éclarant Île 
texte, ce qui permet à l’ensemble, malgré son éténdue, de ne point 
prendre des dimensions considérables. Il était jusqu'ict très difficile 
d'étudier les Mouches de France; grâce à M. Séguy, cette étude, impor- 
tante à beaucoup de points de vue, sera désormais agréable et facile. 

M. Sécuy mérite un encouragement sérieux et votre Commission 
vous propose de lui attribuer le prix Gustave Roux. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 
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PRIX THORLET. 


(Commissaires : MM. Bigourdan, Bouvier, Émile Picard, Appell, 
Guignard; A. Lacroix, rapporteur.) 


La Commission propose de décerner le prix à M. Avozpae Ricuarp, 
ancien préparateur à l’École nationale supérieure des mines. 


L’Académie adopte les propositions de la Commission. 


FONDATIONS SPÉCIALES. 


FONDATION LANNELONGUE. 


(Commissaires : MM. Bigourdan, Bouvier, Émile Picard, Appell, 
Guignard; À. Lacroix, rapporteur.) 


La Commission propose de partager les arrérages de la fondation 
entre Mmes Cusco et Ruck. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


PRIX DES GRANDES ÉCOLES. 


PRIX LAPLACE. 
/ 
Le prix est décerné à M. Purrippg-Cuartes-Annré Coste, né à 
Montceau-les-Mines (Saône-et-Loire), le 5 mars 1904, sorti avec le n° i 43 


en 1924, de PÉcole polytechnique. 
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\ 
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Les: ressources de la fondation ne permettant plus de donner au 
lauréat un exemplaire des œuvres de Laplace, une médaille portant 
inscription de son rom et de l’attribution du prix lui sera remise. 


f 


PREAESE" RIVOT: 


Le prix est partagé, ainsi qu'il suit, entre les quatre élèves, dont les 
noms suivent, sortis en 1924 avec le n° 4 où 2 de l’École polytechnique, 
dans les corps des Mines et des Ponts et Chausséès : 


M. Parrrpre-CRaRLEs-ANDRÉ Coste, sorti premier dans le corps des 
Mines, reçoit 750. 
L 


M. Luciex-Fécix Cuapenson, sorti premier dans le corps des Ponts 
et Chaussées, reçoit 750fT. 


M. Jeax-Cuarzes-Joseen Anrwaner, sorti second dans le corps des 
Mines, reçoit HooîT. 


M. Vincexr-Louis-François-Prerre Bauzis, sorti second dans le corps 
des Ponts et Chaussées, reçoit 5ooff. 


FONDS DE RECHERCHES SCIENTIFIQUES. 


FONDATION TRÉMONT 


. (Commissaires : MM. Bigourdan, Bouvier, Emile Picard, 


À. Lacroix, Appell, Guignard)._ 


Les arrérages de la fondation ne sont pas attribués cette année. 
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PRIX GEGNER. 
(Commissaires : MM. Bigourdan, Bouvier, Émile Picard, Appell, 


ù Guignard; A. Lacroix, rapporteur.) 


En proposant d’attribuer le prix Gegner à M. Gusrave Dozrrus, la 
Commission entend donner une marque de haute estime à un géologue 
qui à consacré une longue vie à l'étude désintéressée de la science. 

M. G. Dollfus n’est pas un professeur. Obligé de demander à une pro- 
fession qui n’a rien de scientifique les ressources nécessaires pour élever 
une nombreuse famille, 1l n’en a pas moins trouvé le moyen de consa- 
crer une partie de son existence à l’étude de la géologie stratigraphiqu'e, 
de la paléontologie et de l’hygiène appliquée. 

Depuis cinquante années, il a publié un nombre considérable de 
notes, de mémoires, de cartes. Collaborateur principal de la Carte 
géologique de France, 1} est une autorité pour tout ce qui touche à 
la géologie du Bassin de Paris, et, d’une façon plus générale, pour ce 
qui concerne les terrains tertiaires. Il à joué un rôle important dans 
lPétude des questions de l'alimentation des communes en eau potable, 
de l’examen géologique et hygiénique du régime des cimetières, ete. 

Lauréat en 1905 du prix Fontannes, en 1924 du prix Prestwich 
de la Société géologique de France, il est aussi titulaire du prix Lyell 
de la Société géologique de Londres (1922). 

L'attribution du prix Gegner couronnera dignement une carrière 
scientifique, laborieuse et utile. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


FONDATION JÉROME PONT. 


(Commissaires : MM. d’Arsonval, Bouvier, A. Lacroix, Maquenne, 
Le Chatelier, Henneguy; Léon Guignard, rapporteur.) 


Les arrérages de la fondation sont attribués en prix à feu M. Pabbé 
Hivporyre Coste, curé de Saint-Paul-des-Fonts (Aveyron), pour sa 
J'lore descriptive et illustrée de la France. Cet ouvrage important, qui 
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est entre les mains de tous les botanistes, comprend 3 volumes avec 
4354 figures dans le texte. 


, 2 . Cu ne SAN AU 
L'Académie adopte la proposition de la Commission et décide que 

le montant du prix sera versé au Comité constitué pour l'érection 
L] \ Là . 

d’un monument à la mémoire de ce savant. 


FONDATION HIRN. 
(Commissaires : MM. Bigourdan, Bouvier, Appell, Guignard, A. Lacroix; 


Emile Picard, rapporteur.) 


Un puix de 2500! est décerné à M. Grorces Giraup, professeur à 
la Faculté des sciences de Clermont-Ferrand, pour l’ensemble de ses 
travaux. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


FONDATION HENRI BECQUEREL. 
(Commissaires : MM. Bigourdan, Bouvier, Appell, Guignard, À. La croix; 


Émile Picard, rapporteur.) 


Un prix de 30ooff est décerné à M. René Garnier, professeur à la 
Faculté des sciences de Poitiers, pour ses travaux sur les équations 
différentielles. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission, 


FONDATION LOUTREUIL, 
(Membres du Conseil : MM. Bigourdan, Émile Picard, Daniel Berthelot, 
IT. Le Chatelier, Paul Janet; A. Lacroix, rapporteur.) 


L'Académie a reçu 32 demandes. Après avis du Comité consultatif de 
la Fondation, le Conseil a décidé d'accorder les subventions suivantes : 


\ 


SR NOR ANR NE TE 
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I. — Subventions accordées à la demande des établissements 
désignés par le fondateur. 


19 Muséum national d'Histoire naturelle. — 1ooooff au P. Prerre 
Leicmarn DE Cuarni, maître de conférences à l’Institut catholique 
"de Paris, pour les recherches paléontologiques qu’il poursuit en Chine. 

La Fondation Loutreuil a attribué l’an dernier une subvention de 
10000! à ce géologue, afin de contribuer à une mission déjà subven- 
tionnée par le Ministère de l’Instruction publique et par le Muséum 
national d'histoire naturelle. 

Les résultats obtenus par le P. Teilhard ont été particulièrement bril- 
lants. Il a exploré avec succès de riches gisements de mammifères fossiles, 
découvert les premiers gisements paléolithiques observés dans cette 
partie de Asie, fait des observations nouvelles sur les terrains primaires. 

Aussi, a-t-1l paru opportun de lui renouveler la subvention pour 
l’aider à poursuivre ses recherches pendant une année encore. 


29 Collège de France. — 15 oooff à M. Henri Préron, professeur de 
physiologie des sensations au Collège de France, pour contribuer à 
acquisition du matériel de recherches du nouveau laboratoire de phy- 
siologie des sensations au Collège de France. 


. … La nouvelle chaire de physiologie des sensations compte déjà plu- 


sieurs travailleurs; mais comme elle n’a pas encore été pourvue de res- 
sources régulières, leurs travaux sont suspendus faute de matériel. 

La subvention qui lui est accordée permettra à M. H. Prérox d’ac- 
quérir le premier matériel indispensable. 


Comme de coutume, les Écoles vétérinaires, fort maigrement dotées 
par l'État pour les travaux de recherches, nous ont adressé de très nom- 
breuses demandes. Les suivantes paraissent particulièrement justifiées 
et ont été accueillies favorablement, mais le rapporteur tient à faire 
remarquer que toutes ces demandes ressortissent à la première section 
de la Caisse des recherches scientifiques qui a dans ses attributions 
d’une façon toute spéciale l’étude des maladies des hommes et des ani- 
maux. Îlest donc à désirer que dorénavant il soit fait surtout appel à 
cette caisse, richement dotée pour des travaux de la nature de ceux dont 


ot it OUT S le 


l 
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il est question ici. Cette remarque s'applique à l’ensemble des Écoles 
vétérinaires et n’est spéciale à aucune d’entre elles. 


30 École nationale vétérinaire d’'Alfort. -— 000! à MM. Avrerr 
Henry, professeur, et Cnarces LesLois, chef des travaux, pour pour- 
suivre leurs recherches sur l’étiologie, la pathogénie et le traitement des 
affections cutanées parasitaires des animaux domestiques. 


3000! à M. Gasrez Perrir, professeur, pour poursuivre ses recher- 
.ches sur la radioactivation de l’organisme par des injections intra- 
veineuses de radium, sur l’obtention d’un sérum radioactif, sur les 
applications de ce sérum et la curiethérapie, notamment de certaines 
formes de démence. 


2000 à M. Marcez Perr, chef de travaux, pour poursuivre des 
recherches portant sur l’anatomie et plus particulièrement sur la myo- 
logie comparée. 


… 4ooof! à M. Gusrave Mocwssu, professeur, pour ses recherches sur la 
diarrhée chronique ou entérite paratuberculeuse des bovidés, et la 
cachexie osseuse des porcelets d'élevage. 


2000 à M. Francois Maiexow, professeur, pour ses recherches sur 
l’insuline-et sur les éléments minéraux entrant dans la constitution des 
catalyseurs tissulaires d’origine animale et végétale. 


4° École nationale vétérinaire de Lyon. —. 2000 à M. Gasriæz 
MaRoOTEL, professeur, pour continuer ses recherches sur deux maladies 
parasitaires des animaux domestiques : la eylicostomose larvaire équine, 
et la gale démodécique du chien. 


Aoooîf! à M. Josepn Basser, professeur, pour terminer ses recherches 
sur la vaccination du charbon symptomatique et du charbon bacté- 
ridien. 6 

2000! à M. L. June, professeur, pour poursuivre ses recherches sur 
le rôle de la salive des divers animaux domestiques dans ses rapports 
avec leurs régimes alimentaires normaux, et pour ses recherches sur le 
mécanisme de l’action toxique de l’albumine pure. 


50 École nationale vétérinaire de Toulouse. — 2000 à MM. Juces 
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Ginarp, professeur, et Pierre Pons, chef de travaux, pour leurs recher- 
ches sur les facteurs modificateurs de la croissance (influence de la 
température, des régimes spéciaux, de la castration). 


3oooff à M. Auserr Darcce, professeur, pour compléter ses recherches 
sur l’étiologie et la sérothérapie de la diarrhée épizootique des veaux 


1 


nouveau-nés. 


20ooff à M. Crémexr Bressou, professeur, pour commencer des 
recherches sur la splanchnologie des mammifères (plus particulière- 
ment des carnivores), par la méthode des repas et des injections radio- 
opaques. 


11, — Subventions accordées à la demande d'établissements 
admis pour un an par M. le Président. 


Conservatoire national des arts et métiers. — 4ooof!! à M. Léon Guirer, 
professeur, pour l’achat d’un second banc métallographique Le Cha- 
telier. 

Il semble bien que cette demande ait pour but de satisfaire non pas 
à des recherches, mais à l’enseignement; celui de M. Guillet est très 
suivi et 1l est intéressant d’aider à la diffusion des méthodes métallo- 
graphiques nouvelles. C’est dans cette intention que la subvention a été 
accordée. À 


LIT. — Sur demandes indépendantes. 


1booï à M. Jrax Bosrer, directeur de l’observatoire de Marseille, 
pour le Journal des observateurs. 


Le Journal des observateurs, fondé en 1915, par M. Henry Bourget, a 
pour but de mettre les savants français ou amis de notre pays à même 
de publier rapidement en France leurs observations. 

La Fondation s’est intéressée, dès l’origine, à cette œuvre que le 
faible budget de observatoire de Marseille ne suffit pas à faire vivre, 
étant donné le nombre nécessairement restreint du tirage de cette publi- 
cation. 


_boooff à M. JEan Cuarcor, directeur du laboratoire de recherches 
maritimes de l’École pratique des hautes études, pour la remise en état 
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et l’achat du matériel, nécessités par l’étude géologique du fond des ‘ 


mers, et en particulier des bancs de l’entrée de la Manche et de ceux de 
l'Atlantique. 

M. le commandant Charcot a entrepris sur le Pourquoi-Pas? des 
recherches géologiques du fond de la mer qu’ila poursuivies avee succès 
notamment dans la Méditerranée, dans la Manche, sur le banc de 
Rockall et au voisinage des Feroë. Ces recherches nécessitent l’éta- 
blissement d'appareils coûteux de dragage qui sont rapidement mis 
hors d’état de service et qui, par suite, doivent être constamment, 
réparés ou renbuvelés. La subvention accordée y pourvoira. 


3000! à M. Henri Cou, professeur à l’Institut catholique de Paris, 
pour l'achat d’une grille à analyse et de ses accessoires, en vue de pour- 
suivre l’étude des hydrates de carbone nouveaux ou peu connus. 

M. Henri Colin, lauréat de l’Académie, poursuit avec succès des 
recherches de biochimie végétale. Il s'attache pour l'instant à Pétude 
d'hydrates de carbone qu'il a extraits de diverses plantes. 

La subvention lui servira à compléter son outillage. 


1000! à M. Bensauis JExnowsky, astronome à l'Observatoire d'Alger, 
pour la recherche des nouvelles petites planètes. 

L'étude de clichés photographiques à permis à M. Jekhowsky de 
découvrir plusieurs petites planètes nouvelles. La subvention accordée 
l’aidera dans ses recherches. 


15 oooft à M. Jean Mascarr, directeur de l'Observatoire de Lyon, 
pour la publication des observations d’étoiles variables. 

M. Jean Mascart a fait de grands efforts pour coordonner les recher- 
ches effectuées sur les étoiles variables. L'Observatoire de Lyon qu'il 
dirige est devenu un centre pour ce genre d’études. La subvention 
accordée a pour but de contribuer à la publication des observations 
faites ou reçues, ainsi que des résultats que permet leur discussion. 


3oooff à l’OrFice CENTRAL DE CHAUFFE RATIONNELLE, pour l'étude de la 
composition d’un mélange d’anhydride carbonique et d’oxyde de ear-, 
bone en équilibre en présence du carbone (combustibles solides naturels, 
tels que la houille), à diverses températures. 

M. Mahler, directeur de l'Office central de chauffe rationnelle, désire 
entreprendre une étude ayant pour but de déterminer scientifiquement 
la conduite à adopter pour les gazogènes dans des conditions variées de 
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la pratique. Jusqu'à présent, on n’a fait de détermination sur les fac- 


teurs réglant cette conduite que dans le cas particulier du coke ou du 
charbon de bois. Il s’agirait d'étendre cette étude aux combustibles 
naturels, tels que la houille employée dans les gazogènes et pour lesquels, 
faute d'étude scientifique suffisante, les industriels sont encore indécis 
sur allure, chaude ou froide, qu’il convient d'adopter. 


15ootf à M. Pau Parcary, instituteur, membre de la mission d’explo- 
ration scientifique du Maroc organisée par la Société de géo graphie 
pour poursuivre ses recherches dans le Moyÿen-Atlas. * 

M. Pallary, instituteur à Ekmüdhl (Oran), poursuit depuis de longues 
années dans l’Afrique du Nord des recherches d’histoire naturelle et 
notamment de zoologie et de préhistoire. La subvention accordée l’ai- 
dera pour un voyage au Maroc. 


= Soooff à M. Enmox» Rox-Préuoranr, ingénieur des travaux publics 
de l’État, pour la construction du tachylégomètre de son invention. 

Cette subvention est destinée à permettre à un inventeur de réaliser 
un appareil de géodésie imaginé par lui, en vue d’obtenir la distance et 
la hauteur d’une mire par rapport au point d'observation au moyen de 
lectures faites exclusivement sur l’appareil lui-même, sans aucun relevé 
topographique. 


Goooff à la Société DE PHYSIQUE INDUSTRIELLE, pour l’étude de la 
mesure des débits de gaz et de vapeur dans l’industrie. 

Cette nouvelle Société a besoin de ressources pour effectuer des 
recherches précises relatives à la mesure des débits de gaz et des vapeurs 
dans l’industrie. 

Le Comité pense utile d'encourager ces études sur une question 
offrant de l'intérêt pour le contrôle de la marche des usines. 


Goooff à lUniversrré Sawr-Josepn pe Bevrourn pour la publi- 
cation de la Carte géologique de la Syrie, établie par le P. Godefroid 
Zumoften. 

Le P. Godefroid Zumoffen a consacré de très nombreuses années à 
réunir les éléments d’une carte géologique de la Syrie dont MM. Ter- 
mier et de Margerie nous ont dit grand bien. Il s’agit aujourd’hui de 
publier cette carte et son texte explicatif. La subvention accordée 
hâtera la réalisation de ce projet. 
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L'ensemble des subventions accordées s'élève à la somme de 
104 ooof. Nous en donnons la récapitulation dans le tableau suivant : 


1° Subventions accordées. à la demande des établissements û 
désignés par le:donateur : [ 


Muséum national d'histoire naturelle : 


“he: ; : : fr 
MelabbéTélhardde Ghardines se 25: cuil MT 10000 
Collège de France : 
NL CHER RPIC RON ARR RMS EC +. Re 15000 
École nationale vétérinaire d’Alfort : 
; M: Albert Henry et Charles Leblois....:,... DR AE jee 2000 
NÉS Crabrie lt Be, CRE RL AE ARS 3000 
NERENT ACER RE UE ENS RARE Re re RES 2000 
MECS TA TON MONS UNIL HER ER A UT LES PEEREEn 4000 
AR BEARCOIS MACON EN ARNSERR E" ,  RACRER 2000 
École nationale vétérinaire de Loos ; 
MCD Maroleles Ste ne OT PAT : 2000 
Mes Joseph Basset: ina, 55 0ur SENIORS DRE RE : 4000 
15 PS PT OS RES EN RES PNR A ee SU DES 2000 . 
-_ École nationale vétérinaire de Toulouse e 
RER MM:-Girard-èt Pons: ie. RS a CNE Les 2000 
MAT be D Alle ER Re An dde ta 3000. 
NMAClÉmentibressouss re RAR AS à DU AIRE 2000 
20 Subventions accordées à la demande d'établissements admis 
pour un an par M. le Président : 
: Conservatoire national des arts et métiers : x 
MASON rule RSR EE EME re ae 4000 
3o Subventions accordées sur demandes directes : 
MATRA ROSE re nu MEN EME TR ER Rte 1500 
M. Jean Charcot....... Ce EE ee 22e MON 4 5000 ; 
Me De COline eee ARR Penn 7 el PR RSS 3000 
M. Benjamin Jekhowsky-.:;....:.........4..,... 1 000 
SN PRIE à NINTAS CAL UT D PL ne M us ee enete eV ete 15000 
Office central de it unes MER US à RL 3000 
NES Paut-Pallarvs tea PR Le ven ot CN 1500 
COR RoyEPrÉMONANE TR RME AR eee son RES 5000 
Société de physique industrielle..................... 6000 
«2 "- Université Saint-Joseph de Beyrouth............... 7e 6000 
Total tre T0 000 
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FONDS BOUCHARD. 


(Commissaires : MM. d’Arsonval, Guignard, Roux, Henneguy, Mangin, 
Branly, Richet, Quénu, Widal, Mesnil, Vincent; Bazy, rapporteur.) 


M. le Dr Gasrier Binou, membre de la Société des Ingénieurs civils 
de France, s’est acquis une réputation méritée auprès des chirurgiens et 
des neuro-pathologistes pour sa « nouvelle méthode d’appareillage des 
umpotents ». 

Il désirerait perfectionner cette méthode et établir une instrumen- 
tation qui, dans la recherche de la valeur des muscles et dans l’étude 
des fonctions de la moelle, fût indépendante de l’opérateur et de son 
coefficient personnel. 

C’est ainsi qu’à 1° son appareil, dit appareil B, appareil de construc- 
tion et de redressement des difformités; 20 le scoliographe automatique; 
3° le musculomètre artificiel; 4° le compas d’orientation du pied; 59 le 
trusquin de repérage, il ajoutera pour les mettre tous sur le même appa- 
reil «le percuteur à réflexe et comparateur ». 

Il veut aussi remplacer les dynamomètres dont la précision est toute 
relative parce qu’ils sont influencés par la qualité du métal, la tempéra- 
ture, et sont sujets à des déformations, par des manomètres à huile dont 
les indications sont fixes et précises. - 

Si l’on ajoute que le D' Garriez Binou est père de 1 1 enfants (il en avait 
douze, il vient d’en perdre un), et qu’il a, par conséquent, de lourdes 
charges de famille, on comprendra que l'attribution qui lui est faite du 
fonds Bouchard, pour continuer ses recherches de neuro-physiologie et 
de traitement des impotents, est pleinement justifiée. 


L’Académie adopte la proposition de la Commission. 


FONDATION HENRY LE CHATELIER. 


(Commissaires : MM. Le Chatelier, Rateau, Lumière, 
Laubeuf, Rabut; Charpy, rapporteur.) 
Dans le dernier chapitre de son livre sur La silice et les silicates, 
M. H. Le Chatelier insiste longuement sur l’importance que présente 
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pour l'interprétation des réactions métallurgiques, la connaissance des 
températures de fusion des laitiers et des coefficients de partage des 
divers composés qui peuvent exister à la fois dans le métal et dans le 
laitier; il indique, en même temps, combien est limité le nombre des 
données précises que l’on possède sur ce sujet, ce qui s’explique par la 
difficulté de réalisation des expériences à des températures très élevées 
et sur des corps qui attaquent, dans ces conditions, la plupart des 
récipients. 

Diverses séries de mesures, parmi lesquelles on peut citer surtout 
celles de Shepherd, ont fourni d'importantes indications sur la fusibilité 
des mélanges de chaux, de silice et d’alumine. Il serait très intéressant 
d’avoir des données de même nature relatives aux mélanges de chaux 
avec les oxydes ferreux et ferrique, sur lesquels on est moins renseigné, 
ainsi qu'à l'influence, sur la fusibilité de ces mélanges, des corps qui s’y 
ajoutent fréquemment, tels que les phosphates de fer et de calcium, 
la magnésie, ete., et de ceux que l’on y introduit parfois intentionnel- 
lement, comme le fluorure de calcium. 

La Commission du fonds Le Chatelier propose de confier à M. Léon 
Jacaué, ancien élève de l’École polytechnique, licencié ès sciences 
physiques, une étude sur cette question, les déterminations devant 
porter tant sur des mélanges préparés artificiellement que sur des 
laitiers prélevés dans des opérations industrielles. | 

Il lui serait alloué pour ce travail une subvention de 7000f. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 
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: SÉANCE DU 22 DÉCEMBRE 1924. 


TABLEAU DES PRIX ET SUBVENTIONS 
ATTRIBUÉS. 


ANNÉE 1924 


MATHÉMATIQUES. 
Prix POoNGELET. — Le prix est décerné à 
MEME TN EST A UESSTOR EE ee eine a er 


Prix FRANCŒUR. — Le prix est décerné à 
EUR ATOS LM TO SR ne het 


MÉCANIQUE. 


Prix MonTyon. — Le prix est décerné à 
MM. Eugène Huguenard, Antoine Ma- 
LRAN CU ANATETEIANOME EC Cre Sete 

Prix FOURNEYRON. — Le prix est décerné à 
M. Marcel Crozet-Fourneyron.......... 

PRIX BoILEAU. — Le prix est décerné à 
MAC GOTRES ROULE de rate 

Prix HENRI DE PARVILLE. — Le prix est dé- 
cerné à M. le commandant Paul Bloch.. 


ASTRONOMIE. 


Prix LALANDE. — Le prix est décerné à 
ME Ulest BOURSE 
MÉDAILLE JANSSEN. — La médaille est dé- 
cernée à M. George Willis Ritchey..... 
Prix LA CalLce. — Le prix est -décerné à 
M. Dominique Saint-Blancat:...,:.... 


GÉOGRAPHIE. 


Prix DELALANDE-GUÉRINEAU. — Le prix est 
décerné à M. le capitaine Charles Le 
MAR eine dolce ele ei lu airs etoile 
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PRIX GAY. — Le prix est décerné à 
M. le colonel Émile Delcambre.......…. 
Prix TOHIHATCOHEF. — Un prix est décerné 
à M. le chef d’'Escadron Ærnest Benoit, 
-un autre à M. le colonel Laurent Frique- 
DOTE eee Pie DORE À 0 LRO EE MR 
Prix BiNoux. —- Un prix est décerné à 
M. Jacques Bourcart, un autre à M. 
le commandant Édouard de Martonne. 


NAVIGATION. 


PRIX DE SIX MILLE FRANCS. — Un prix est 
décerné à M. Fves Le Prieur, un autre 
à M. Émile-Georges Barrillon......... 

Prix PLUMEY. —— Un prix est décerné à M. 
Antoine Foillard, un autre à M. Paul 
D'UINANOLS PE eee anses esse ARR 


PHYSIQUE. 


Prix La Cazs. — Le prix est décerné à 
MESPOULEL ONE EVANS RICE CRE 
Prix HÉBERT. — Le prix est décerné à 


MEME TE OT HQUAIE NON EEE tt 


Prix HuGHEs. — Le prix est décerné à 
M. Alexandre Dufour....... DRE ee É 
FONDATION CLÉMENT FÉLIX. — Une subven- 
tion est accordée à M.-Mercier, une autre 
AM Fleur Re es RE a 


CHIMIE. 


Prix MONTYON DES ARTS INSALUBRES. — Un 
.prix est décerné à feu André Brochet; 
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une mention honorable à M. /sidore 


LUSENNEC Re Aer rer 
Prix JEGKER. — Le prix est décerné à 
M. Louis-Jacques Simon............. 
Prix La C4zE. — Le prix est décerné à 
M. Camille Matignon........... déperr 
FONDATION CAHOURS. — Ls prix est décerné 
à Me Suzanne Veil..... CGR ne rsp le 
Prix HouzEAU. — Le ee est décerné à 
M. Pierre Chevenard.. PRRRNER 6 0e 


MINÉRALOGIE ET GÉOLOGIE. 


Prix FoNTANNES. — Le RE est décerné à 
M. Frédéric Roman. He Te 
Prix VICTOR RAULIN. — Le pue est décerné 
M. Jules Barthoux...... CE SOA ce 


BOTANIQUE. 


Prix DESMAZÈRES. — Le prix est décerné à 
MétPenewVendendries ane 
Prix MONTAGNE, — Le prix est décerné à 


…... 


M. Alphonse Labbé........... dater 
Prix DE CoiNgy. — Le prix est décerné à 
M. François Pellegrin...... ne 


ANATOMIE ET ZOOLOGIE. 


Prix DA GAMA MaAcrrApo. — Le prix est 
décerné à M. Christian Champy....... 
Prix  SAwIiGNY. — Le prix est décerné à 
M. Clodomir Houard........... rs 
PRix JEAN THORE. — Le prix est décerné à 
M. Adrien Perret-Maisonneuve... 


CR 


MÉDECINE ET CHIRURGIE. 


Prix MonTYoN. — Un prix est décerné à 
M. Victor Babes ; un autre à M. Noël Fies- 
senger; un troisième à M. Paul Botreau- 
Roussel; une mention honorable cst attri- 
buée à M. Jean Baratoux; une autre à 
M. Jean Rieux; une troisième à M. Henri 
GONE Tree rien ë AE CE re 

Prix BARBIER. — Le prix “est décerné à 
MM. Georges Mouriquand et Paul Mi- 
chel. " 

Prix BRÉANT. — Un prix est décerné à 
MM. Alfred Boquet et Léopold Nègre; 
un autre à MM. Zéon Marchand et 
RAY MONAMMOUSST NET EN R R 

Prix GoDARD. — Le prix est décerné à 
MBA MORALE DUT Re UE Fr De à 

Prix MÈGE. — Le prix est décerné à 
M®° Angélique Panäyotatou....,.... En 

Prix BELLION. — Un prix est décerné à 
M. Paul Godin ; un autre à M. Louis Bar:- 
D'OT OI 0e ee ous ef ot M Re Re ee STE 

Prix LARREY. — Le prix est décerné à 
MIND PF rAnCOLSUIBASSEres Eee 
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1901 
1504 


1205 


1507 


1208 


1910 


1519 


1520 


PHYSIOLOGIE. 
Prix Monryon. — Le prix est décerné à 
M. André Guillaume........... Re A 
Prix La Caze. — Le prix est décerné à 
Emmanuel Hédon.............. SE re 
Prix PourarT. — Le prix est décerné à 
M=£Andre Palo lies REA 
Prix MaARTIN-DAMOURETTE. — Le prix est 
décerné à M. le D' Henri Vignes. sun 
Prix PuiLiPEaAux. — Le prix est décerné 


à MM. Antoine-Léon Garrelon et Daniel 
SANTENOLSC ET Te De RCE 


STATISTIQUE. 


Prix MonTyonN. — Un prix est décerné à 
M. Michel Huber; un autré à M. Émile 
Lambert ..... ROULE T CLR Pre O DÉMO 
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HISTOIRE ET PHILOSOPHIE DES SCIENCES. 


Prix BiNoux. — Le prix est décerné 
à Mr° Hélène Metzger...... ce DATE 


MÉDAILLES. ÿ: 


MÉDAILLE BERTHELOT. — La médaille est 
décernée à MM. André Brochet, Louis- 
Jacques Simon, Camille Matignon, 
Mie Suzanne Veil, M. Pierre Chevenard. 

MÉDAILLE LAVOISIER. — La médaille est. 
décernée à M. Joseph-Achille Le Bel... 


PRIX GÉNÉRAUX. 


PRIX FONDÉ PAR L'ÉTAT : GRAND PRIX DES 
SCIENCES MATHEMATIQUES. — Le prix 
est décerné à M. Paul Montel... 
Prix BoRDiIN. — Le prix est décerné à 
M. Clément Vaney. RUE 
Prix LALLEMAND. — Le prix est décerné à 
MM. Henry Cardot et Henri Laugier.. 
Prix VAILLANT. — Le prix est décerné 


à feu M. Claude Guichard ..... Re re 
PRiX LE ConTE. — Le prix est décerné 
à M. André Debierne ..... PR TARN 


FE HOULLEVIGUE. — Un prix est décerné 
à M. Frans Lœwinson Lessing ; un autre 
à M. T. Husnot. 
PR JEAN-JACQUES- BERGER. — Le prix est 
décerné à l'Institut pr ophylactique. ASS 
PRIX PARkIN. — Le prix est décerné à 
ME rnES EP NOUINEQL SERRE ER AU 
Prix SAINTOUR, — Un prix est décerné au 
Père Paul Cambouë ; un autre à M. l'abbé 
Jean-Jacques Kieffer 
PRIX HENRI DE PARVILLE. — Le prix est 
décerné à MM, Maurice Vèses et Georges 
Dupontrssten en 
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Prix LoNcHAMPT. — Un prix est décerné à 
M. Emile Roubaud; un autre à M.Ærnest 
Lobstein ; un troisième à M, Paul 
Fleur ns. AS AO TRIO Cd DO 

Prix HENRY WILDE. — Le prix est décerné 
à M. Charles Maurain 

PRIX CAMÉRÉ. — Le prix est décerné à 
MS CAO EEE NS dan Tan en es else 

Prix Gustave Roux. —. Le prix est décerné 
AIMONS ON ONSC UPS eee à da sad » ° 

te THORLET. — Le prix est décerné à 

. Adolphe ‘Richard 
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FONDATIONS SPÉCIALES. 


2 FONDATION LANNELONGUE.— Les arrérages de 
la fondation sont partagés entre Me Cusco 
| MOeLURECRS 


PRIX DES GRANDES ÉCOLES. 


PRIX LAPLAGE. — Le prix est décerné à 

M. Philippe-Charles-Andre Coste.....… 
| Prix Rivor. Un prix est décerné à 
Ë M. Philippe-Charles-Andre Coste; un 
E s autre à Jean-Charles-Joseph Armanet; 
| un autre à M. Lucien-Félix Chadenson ; 
LE un autre à M. Vincent-Louis- François: 
PLCRTEC BAGUE SE ee ours « 
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FONDS DE RECHERCHES SCIENTIFIQUES. 


FONDATION GEGNER, — Un prix est décerné à 
MESGUSN A EP DO TUE ET rente ect 
FONDATION JÉRÔME PONT. — Un prix est 
décerné à M. l'abbé Hippolyte Coste. 
FONDATION HirN. — Un prix est décerné à 
MAGEON TES RGRAUTI EEE Tee 
FONDATION HENRI BECQUEREL. — Un prix 
est décerné à M. René Garnier.......... 
FONDATION LOUTREUIL. — Des subventions 
sont -accordées à M. l’Abbé Pierre Teil- 
hard de Chardin, à M. Henri Piéron, à 
MM. Albert Henry et Charles Leblois, 
à M. Gabriel: Petit, à M. Marcel Petit, 
à M. Gustave Moussu, à M. Francois 
Maignon, à M. Gabriel Marotel, à 
M. Joseph Basset, à M. L. Jung, à 
MM. Jules Girard et Pierre Pons, à 
Albert Daille, à M. Clément Bressou, 
à M. Léon Guillet, à M. Jean Bosler, 
à M. Jean Charcot, à M. Henri Colin, 
à M. Benjamin Jekhoswsky, à M. Jean 
Mascart, à l'Office central de chauffe ra- 
tionnelle, à M. Paul Pallary, à M. 
Edmond Roy-Prémorant, à la Société 
de physique industrielle, à l'Université 
Saint-Joseph de Beyrouth... 
Foxps BoucHARD. — L’annuité est attribuée 
AMIE D NGGbT IC BIdOU ARE ee. 
FonpaTION HENRY LE- CHATRLER. — Une 
subvention est accordée à M. Léon Jacqué. 
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ERRATA. 


(Séance du 8 décembre 1924.) 


Note de M. Charles Henry, Sur une formule de la théorie de la relativité : 


: 1 3 48 3.,,3 1 3 ,,3 343 ité 1 
Page 1313, ligne 12, au lieu de Givi, Givi, lire fivi, B6v (quantités maxima 
communes), : 


(Séance du 1 décembre 1924.) 
Note de M. Kohn-Abrest, L'indice de toxicité et l'utilisation de l'essence 
dans les automobiles : 


Page 1453, ligne 9 au commencement, au lieu de E=0,96, lire E—0o,r6; 
ligne 12, au lieu de E — 2,92, lire E — 0,92. 


